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CIN@QUIEME JOURNEE, 


Ls $oue, commencolt 4 paroitre 
lorſque Madame Flamette, rèveil- 
lee par le tamage des oiſeaux perchès 
ſur les arbres fleuris, ſe leva, & fir 
lever les Damts & les trois MEs- 
SIEURS., Ils ſortirent tous du Chateau, 
& allèrent ſe promener dans les 
Tome J. A 
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champs, marchant a petit pas ſur 
I herbe couverte de roſce, & s entre- 
tenant de mille choſes agreables. Mais 
auſſi-tõt qu' ils ſentirent que le ſoleil 
devenoit plus fort & plus ardent, ils 
reprirent le chemin du Chateau, ol 
ils reparerent leurs forces avec des 
vins excellens & des confitures deli- 
cleuſes. Apres le dejeune , on alla 
dans le jardin attendre I'heure du 
diner : lorſqu'elle fur venue, on ſe 
mit à table. Le repas fut fort gat: 
pluſieurs des convives chanterent des 
chanſons bachiques , d'autres des 
chanſons amoureuſes. On ne quitta 
la table que pour danſer ; &, quand 
on ſe fut ainſi amuſe quelque temps, 
Ia Reine permit a chacun d'aller ſe 
repoſer. Quelques- uns ſe retirèrent 
dans leur chambre pour dormir , les 
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autres reſtèrent dans le jardin. Tout 
le monde ſe reanit Vapres-midi au- 
pres de la belle fontaine , ainſi que 
la Reine Vavoit ordonne. On fut 4 
peine aſſis, que cette aĩmable ſouve- 
raine, jettant, du haut de ſon trone, 
un regard plein de douceur ſur Pam- 
phile , lui commanda de dire une 
Nouvelle. Ce jeune homme s em- 
preſſa de lui obèir; & parla ainſi. 


Ah 


eG Bo 


bh 
NOUVELLE PREMIERE. 
Le Prodige oper par Amour. 


Pant les diffetentes Hiſtoires qui 
ſe*preſentent dans ce moment à mon 
eſprit, pour commencer une ſi agrea- 
ble Journte', j'en choiſis une qui me 
paroir propre 4 vous faire com- 
prendre fe veritable but que nous 
devons nous propoſes dans nos recits 
d'aujourd'hui, Elle vous fera voir en 
meme - temps de quot Hour eſt 
capable, combien il, merite d'ètre 


xeEvere, ce dont bien des gens ne ſont 


pas aſſez perſuades , & combien les 
deſirs qui l'accompagnent font deli- 
cieux. Je penſe, Mrs AIMABLES 
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Daus, que cette Hiſtoire vous 
plaira beaucoup; car, permettez-mot 
de vous le dite, je ſuis intimement 

perſuade qu'il n'en eſt aucune parmi 
vous, qui ne ſoit un peu amoureuſe. 


Les ancrennes HisrorRESs de Chypre 
font mention d'un Gentilhomme de 
ce pays, nome Ariſtipe , le plus 
riche de tous ſes Comparriotes, & 
qui ſans doute elit erele plus heureux, 

fi la fortune ne Fear afflige- dans une 
choſe. Parmi les enfans dont il toit 
le père, il en avoir un qui pouvoit 
le diſputer à tous les jeunes gens du 
pays pour la taille & la figure; mais 
cet enfant. croit ft ſor, fi ſtupide, 
qu'on n'en pouvoit eſperer rien de 
bon. On Vappelloit Gallois. Son père 

A ij 


0 CONT ES 


n ẽpargna rien pour reparer les de- 
fauts de la Nature par une bonne 


| Education; il lui donna un Precepteur, 


& d'autres maitres ; mais tout fut 
inutile. On ne put ni lui apprendre 
a lire, ni le rendre tant ſoit peu 
poli. Tout ce qu'il faiſoit ẽtoit mar- 
que au coin de la groflierere z diſ- 
cours, manieres, meme le fon de fa 
voix annongolt en lui l'impoliteſſe & 
la ruſticite, De là vint qu'on lui donna 
le ſurnom de Chimon, qui, en langage 
Chyprien, ſignifie groſſe bète. 
Ariſtipe, deſole des mauvaiſes diſ- 
poſitions de ſon fils, & deſeſperant 
d'en pouvoir jamais faire un homme 
honnete & ſupportable , ſe determina 
2 Venvoyer a la campagne vivre avec 
les payſans, pour n'avoir pas inceſ- 
ſamment devant les yeux un objet fi 
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deſagreable & ſi affligeant. Il lui ſigni-„ @ 
fia ſes ordres: Chimon les executa 
avec d'autant plus de plaiſir, que la 
facon de vivre des villageois lui plai- 
ſoit cent fois plus que celle de la 
ville. It partit donc pour la Campa- 
gne, où il ne s occupa que de mEnage 
& de travaux ruſtiques. II arriva 
qu'un jour, après avoir coutu d'un 
champ à autre, avec un gros baton 
a la main, il entra, ſur I' heure de 
midi, dans un petit bois agreable & 
touffu; car c'eroir dans le mois de 
Mai. Le haſard le conduiſit dans un 
Pre entoure de mille arbriſſeaux verts, 
au bout duquel il y avoir une claire 
fontaine. Non loin de cette fontaine, 
il vit une jeune & belle fille qui dor- 
moit à l'ombre ſur le gazon. Le 
mauchoir qui couvroit fa gorge ctoie 
0 A iv 
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ſi ſimple & fi leger, qu'on diſtin- 


gnoit ſans peine à travers, & la 
blancheur & la fineſſe de fa peau; le 
reſte de ſon vètement conſiſtoit dans 
un caſaquin & un jupon d'une blan- 
cheur eblouiſſante , & d'une Eroffe 
preſquꝰ auſſi fine qu'une gaze; a ſes 
pieds dormotent deux femmes & un 
valet. Chimon neut pas plutòt appergu 
cette jeune dormeuſe, qu'il s appro- 


cha pour la voir de plus pres. Appuye 


ſur ſon baton, il la regarde d'un oil 
curieux , & l'admire comme sil 
n'avoit jamais vu de femme. Son eſprit 
ruſtique, ſur lequel les legons les plus 
ſages & les plus attrayantes n'avoient 
pu faire la moindre impreſſion, lui 
dit dans ce moment que cette fille 
ẽtoit le plus bel objet qui par s' offrit 
aux regards des hommes; il ne ſe 
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laſſoit point de la contempler. Il loua 
ſes blonds cheveux , ſon front', fon 
nez, ſa bouche, ſes bras, & ſur-rour 
ſa gorge naiſſante, plus blanche que 
Palbacre. D'homme ruſtre & ſauvage, 
il devint tout- A- coup excellent juge 
en fait de beauté. H ne manquoit à 
ſon plaiſir que de voir les yeux de la 
belle que le ſommeil tenoit fermès. 
Il fut tentè de Veveiller pour ſe ſatiſ- 
faire; mais, comme il commengoit à 
raiſonner, & qu'il n'avoit jamais vu 
de femme auſſi belle; il crut que 
c' toit une Déeſſe, & qu'il devoit 
la reſpecter. Il eut dès- lors aſlez de 
diſcernement pour ſentir que les 
choſes divines merirent plus de v&- 
neration & de reſpect que les choſes 
mortelles & terreſttes. Il fe contenta 


donc de admires, & attendit qu elle 
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oc veillãt delle · meme. Quoiqu'il fut 
naturellement bruſque & impatient, 
le plaifir qu il trouvoit a contempler 
ſes charmes, le retint conſtamment 
aupres d' elle. Quelque temps apres , 
Ephigene $'eveilla : c toit le nom de 
cette beaute. Chimon immobile , 
appuye ſur ſon baton , fut le premier 
objet qu'elle vit, en ouvrant les yeux. 
Comme il &toit connu preſque par- 
tout, par ſon imbecilite , autant que 
par le nom & la richeſſe de fon pere, 
il le fut de cette fille, qui, ſurpriſe 
de le voir là dans cette poſture; que 
viens-tu faire dans ce bois, à cette 
heure- ci, lui dit- elle? Chimon, tour 
occupe d' admiter ſes beaux yeux, 
qu'il lui tardoit de voir, & d od par- 
toient des traits de feu qui enivroĩent 


ſon ame de plaiſir, ne rẽpondit pag 
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un ſeul mor. La Belle, voyant qu'il 
lui langoit continuellement des re- 
gards paſſionnes , & craignant que ſa 
ruſticire ne le portat à quelque mal- 
honnèteté, reveilla ſes femmes; &, 
s ctant levee, elle partit avec elles. 
Vous avez beau fuir, charmante ſou- 
veraine de mon ame, lui dit Chimon, 
j irai avec vous. Quoique Ephigene , 
qui avoir toujours peut de lui, le 
priarde ſe retiter, elle ne put jamais 
sen defaire : il la conduiſit juſques 
dans ſa maiſon, non ſans lui avoit 
fait, durant la route, beaucoup de 
complimens ſur {a beauté. De- la il 
sen retourna chez ſon père, & lui 
dit qu'il ne youloit plus demeurer 
au village. Le pere nen fut pas trop 
content, non plus que ſes autres pa- 
tens; ncanmoins on lui permit de 
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vivre 2 fa manière, pour deconvrir 
quel pouvoit*tre le motif d'un pareil 
changement, | 
Ce jeune homme, dont le cœur 
navoit cre juſqu' alors ſuſceptible 
d'aucune impreſſion , plein d'amour 
pour la jeune & belle Ephigene , 
Etonna , par ſes idées & par ſa nou- 
velle conduite, ſon pre , ſes frères 
& tous ceux qui le connoiſſoient. Il 
demanda d'abord, & obtint d'erre 
habille comme ſes frères, & d'avoir 
le meme train. Perdant chaque jour 
de ſon caractère ſauvage, il ſe mit 
& fréquenter les honneres gens, s ap- 
pliqua a imiter leurs fagons , leur 
politeſſe, & c'attacha ſur- tout à re- 
tenir les manières & les diſcours 
des jeunes gens amoureux. Au grand 
6tonnement de tout le monde, il 
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apptit dans fort peu de temps, non- 


ſeulement à lire & a Ecrire , comme 
le commun des gens bien nts, mais 
il ſe diſtingua parmi les ſavans; tant 
Famour & l'envie de plaire ſurent 
lui inſpirer d'ardeur pour 1'erade ; il 
parvint meme, a force d'exercice & 
de travail, à modifier ſa voix, au 
point qu'il la rendit douce & agrea- 
ble. Peu de Muſiciens chantoient & 
jouoient. mieux que lui des inſtru- 
mens. Il devint bon Ecuyer & un 
des hommes les plus vigoureux & 
les plus adroits de ſon temps dans 
tous les exercices militaires de mer 
& de terre. En un mot, il ſe rendit, 
dans moins de quatre ans, le Gentil- 
homme le plus poli, le mieux rourne, 
le. plus aimable & le plus, accompli 
de ſon pays. La ſcule vue d Ephigene 
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ptoduiſit tous ces miracles. Les divins 
attraits de certe charmante perſonne 
ayant fait entrer amour dans ſon 
eur, cette paſſion fut ſuffiſante pour 
y developer le germe de ces quali- 
tes precieuſes qui y ᷑toient enſevelies 
comme dans une ſombre & Epaifle 
priſon. Telle eſt la puiſſance incom- 
ptehenſible de ce ſentiment ſur les 
ames dont il s'eſt emparé: fa pre- 
ſence anime & feconde les vertus les 
plus aſſoupies. 

Quoique Ariſtipe ne fut pas trop 
charme de l'amour de ſon fils pour 
Ephigene , conſiderant toutefois les 
effets avantageux que cette paſſion 
avoit produits ſur ſon eſprit & ſur 
fon cœur, il le laiſla maitre de ſuivre 
ſan inclination. Chimon,devenahom- 


me aimable , d'homme ſtupide qu'il 
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Etoit, elit fort deſirè qu on ne ap- 
pellar plus que Gallois, qui Eroit fon 
premier nom; mais, comme la bells 
Ephigene lui avoit donne celui de 
Chimon , le jour qu'elle Vavoit ren- 
contre, il crut devoir le garder toute 
fa vie. L'amour qu'il conſervoir tous 
jours pour elle, & le defir de la 
polleder, le porta pluſieurs fois à prier 
Chipſee , ſon pere , de la lui donner 
en mariage ; mais le pere d'Ephigene 
repondir toujours qu'il Pavoir pro- 
miſe 4 un Gentilhomme de Rhodes, 
nomme Paſimonde, auquel il ne 'vou- 
loit pas manquer de parole. Chimor, 
Etoit trop  Epris , trop paſſionnè & 
avoit trop fait pour renoncer 4 {a 
mairreſſe : il jura que nul autre que 
lui ne la poſſederoit. A peine fut- il 
inſtruit que le Rhodien avoit envoyt 
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un vaiſſeau pour la prendre, & qu'elle 
Etoir ſur le point de partir: aimable 
& cher objet de ma flamme, dit- il en 
lui-meme , voici k le moment de te 
faire connoitre combien je t'aime. 
Tu mas rendu homme; je ne doute 
point que je ne devienne pour toi 
un heros. Oui, je te poſſederai ou je 
perdrai la vie. Dans ce deſſein, il 
reſolut de Venlever. Il raſſembla plu- 
ſieurs de ſes amis, quelques Soldats, 
& $'embarqua avec eux ſur un vaiſ— 
ſeau qu'il avoir fait armer ſecrète- 
ment, pour aller attendre celui qu 
devoir conduire 4 Rhodes Vaimable 
Reine de fon cœur: il ne l'attendit 
pas long- temps. Le père d'Fphigene 
ayant fait les honneurs convenables 
aux parens de ſon gendte futur, ſa 
fille ne tarda pas à ſe mettre en mer. 

Elle 
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Elle fut rencontre le lendemain par 
Chimon , qui ęétoit aux aguets pour 
la voir paſſer. Il s approche des Rho- 
diens; &, quand il en eſt aſſez pres 
pour pouvoir ſe Maire entendre, il 
monte ſur la proue, & leur crie de 
mettre bas les voiles, ou de $'atten- 
dre 4 ètre pris & jetres dans la mer. 
Voyant qu'ils ſe diſpoſoient a ſe 
defendre , on langa promprement un 
harpon ſur leur vaiſſeau, &, Vayant 
accroche , Chimon monte a l'abor- 
dage; &, fans attendre qu'il ſoit 
ſeconde d'aucun des ſiens, s elance 
ſur I'equipage , I'epce à la main, & 
en fait un carnage horrible. Les 
Rhodiens affrayes , & contraints de 
ceder à fa valeur, demandent grace, 
preſque tous d'une commune voix , 
& offrent de ſe rendre priſonniers. 
Tome V. B 
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Mes amis , leur dit alors Chimon , 
ce n'eſt ni par haine, ni par Veſpoir 
du butin que j'ai pris les armes contre 
vous, mais uniquement pour me 
rendre maſtre du objet qui m'eſt 
mille fois plus precieux que la vie, 
& qu'il vous eſt facile de me livrer. 
Je ne vous demande qu'Ephigene : 
ſon pere me l'a refuſèe en mariage, 


& l'amour que j'ai pour elle m'a con- 


traint de recourir aux armes, plutor 
que de la laiſſer marier a un éttan- 
ger, qui ne fauroit Faimer autant 
que moi. Je pretends l' pOuſer, & 
crois la meriter auſſi bien que Paſi- 
monde. Donnez-la moi donc, & je 
vous laiſle la vie avec la liberté. 
Les Rhodiens, qui n'etoient pas les 
plus forts, cederent a la neceffire , & 
livrerent avec regret Ephigene , qui 
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fondoit en larmes. Chimon la conſola 
de ſon mieux; il la fit paſſer ſur 
ſon vaiſſeau, ſans exiger autre choſe 
des Ridiens. Ravi d'une ſi belle 
conquète, ſon premier ſoin fut de 
calmer ſes inquietudes, & d'eſſuyer 
les pleurs, qu'elle ne ceſſoit de re» 
pandre. Ne vous chagrinez point , 
ma chere amie, vous ſerez plus heu- 
reuſe avec moi, que vous ne Laurie 
EtE avec Paſimonde , qui ne vous 
connoit pas, qui ne peut par conſe- 
quent vous aimer, comme vous le 
meritez. Songez que depuis le pre- 
mier moment que je vous ai vue, je 
n'ai pas ceſſè de vous adorer; ſongeꝝ 
a tout ce que l amour m'a fait entre- 
prendre pour vous plaire & me ten- 
dre digne de vous. Apres avoir ainſi 
donhe quelque temps à la conſolation 
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de ſa maitreſle, il tint conſeil avee 
ſes compagnons , pour dcliberer ſur 
le parti qu'il avoit a prendre. Il fut 
decide qu'il ne devoit pas @tourner 
de quelque temps en Chypre, apres 
un tel enlevement. Alors il fit voile 
vers Candie, où il croyoit pouvoir 
paſſer quelque temps en surete avec 
Ephigene , a la faveur des parens & 
des amis qu'il avoit dans cette iſle ; 
mais la fortune en diſpoſa autrement, 
par une de ces bizareries qui lui ſont 
ordinaĩres; elle ſe plut a changer en 
triſteſſe la joie qu'elle venoit de 
procurer à Chimon , juſque - 14 ſon 
favori. | 
Quatre heures s'ctoient à peine 
Ecoulces depuis la ſeparation des 
deux vaiſſeaux , lorſque le temps 
changea. Le ciel ſe couvrit d'epais 


0 


DE BOCACE «ur 


nuages & la mer fut biencot agitée 
par les vents les plus impétueux. 
Tout annongoit une tempète pour la 
nuit qui commencoirt 4 repandre ſes 
voiles, & que Chimon $'etoit promis 
de paſſer dans les plaiſirs. Les flots 
Sapitotenr, ſe courrougotent de plus 
en plus, & menacotenta' chaque inſ- 
tant d'engloutir le vaiſſeau qu'ils ba- 
toient avec fureur. Les matelots ma- 
- neeuvroient avec beaucoup de diffi- 
culre; on ne favoir plus que faire 
pour eviter le danger. Chimon ètoit 
au deſeſpoir d'un pareil contre-temps; 
il lui ſembloir que le ciel ne lui avois 
donn ce qu'il deſiroit, que pour le 
lui enlever d'une maniere affreuſe, 
& ſans eſpoir dg retour. Ses compa- 
gnons n'etoient pas moins affliges; 
mais Ephigene Vetoit plus que 
Bij 
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perſonne; elle ne cefloir de pleurer, & 
croyoit que chaque vague qui venoit 
ſe briſer contre le navire, alloit etre 
ſon tombeau. Dans fa douleur, elle 
maudiiſoit l'amoureux Chimon , lui 
reprochoit durement fa remerite , & 
diſoit que ce terrible ouragan eroit 
une juſte punition du ciel, qui ne vou- 
loit pas qu'il Leut pour femme; mais 
qui avoit decide fa perte & la ſienne. 
Cependaur les matelots ne ceſſent de 
manœuvter pour tacher d'ccarter le 
danger. Ils ne peuvent ſe rendre 
maitres des vents qui, augmentant 4 
chaque inſtant, emportent le vaiſ- 
ſeau vers l'iſle de Rhodes. Se voyant 
, pres de terre, fans ſavoir le lieu on 
ils roient, ils firent leurs efforts pour 
gagner le rivage, La fortune ſeconda 
leuts deſirs; car le vent les jetta dans 
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un petit golfe ou le vaiſſeau des Rho- 
diens ne faiſoit que d arriver. Quand 
le jour parut, Chimon & ſes gens furent 
fort ſurpris de ſe voir à Rhodes, & 2 
une portee de flèche du vaiſſeau d'on 
ils avoient enleve la belle Ephigene. 
Deleſpere de ce nouveau contte- temps 
& craignant ce qui arriva, Chimon 
ordonna qu'on fit. limpoſſible pour 
ſe retiter d'un lieu (i fatal a ſes eſpe- 
rances, aimant mieux s expoſer en- 
core à la fureur des vents & des flots, 
quꝭ au reſſentiment des Rhodiens. On 
tenta tous les moyens imaginables 
pour s eloigner du golf2; mais inuti- 
lement; au contraire, comme le vent 
donnoit directement contre le rivage, 
un coup de vague jetta le vaiſſeau. ſur 
le ſable, où il fut incontinent envi- 
ronne de monde & reconnu par lequi- 
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page du vaiſſeau Rhodien, dont une 
partie avoit d&ja de&barque, & s toit 
retiree au village prochain. Elle fut 
bientor inſtruite de Vaventure de 
Chimon, & elle revintavec une troupe 
de pay ſans qui ſe ſaiſirent d*Ephigene 
& de ſon taviſſeur, deja deſcendu a 
terre, avec le plus grand nombre de 
ſes gens, dans l' intention de ſe ſauver 
dans une forèt voiſine. Il fut conduit, 
avec {a maitreſſe, & pluſieurs de ſes 
compagnons, au village, & dela a 
Rhodes. 

Paſimonde inſtruit de tout ce qui 
$'ctoit paſſe, porta plainte au Senat, 
de la violence du Gentil - homme 
Chyprien, & le Senat ordonna a Liſi- 


maque, qui, cette année, Etoit le 


premier magiſtrat, d'aller, avec ſes 


lergens , prendre Chimon & ſes 
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compagnons pour les mener en 
priſon. C'eſt ainſi que cet amant in- 
fortunè perdit non-ſeulement ſa mai- 
treſſe, delaquelle il n'avoit encore eu 
que quelques petits baiſers , mais ſa 
liberté, & l'eſpoit de la recouvrer. 

Quant à Ephigene, elle fut miſe 
chez des dames de la connaiſſance de 
Paſimonde , qui s empreſsèrent de 
Paccueillir & de la ſoulager des fari- 
gues qu'elle avoir eſſuytes. Elle devoit 
demeurer auprès d'elles juſqu'au jour 
fixe pour les ndces; &, en attendant, 
on ſe fit un devoir de lui procure 
toute ſorte d'agrẽmens. 

Pendant ce temps, Paſimonde s in- 
trigua, ſollicita, pour faite condam- 
ner à mort ſon rival; mais les Gen- 
tils- hommes Rhodiens, à qui il avoit 
ſauve la vie, & pour lſquels il avoit 
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eu de tres-bonsprocedes, ſollicitèrent 
en ſa faveur, & on ſe contenta de le 
condamner lui & les ſiens à une pri- 
ſon perperuelle; punition qui lui fut 
auſſi douloureuſe que s il eur ete con- 
damne à perdre la vie, puiſqu' elle 
lui ôtoit Veſpoir de jamais poſſeder 
Lobjet de ſon amour. 

Cependant tandis que Paſimonde 
faiſoir tout diſpoſer pour ſes noces, 
la fortune, toujours capricieuſe, parut 
ſe repentir du mal qu'elle avoit fait 
a Chimon, & ſuſcita un nouvel evene- 
ment pour amener ſa delivrance. 
Paſimonde avoit un frère, nommé 
Hormiſde , plus jeune que lui, mais 
non moins eſtimable par fon. mérite. 
Ce frere étoit amoureux d'une très- 
jolie Rhodienne de qualité, connue 
ſous le nom de Caſſandre; & il Vavoir 


. 
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demandee pluſieurs fois en mariage, 
ſans avoir jamais pu lepouſer, a cauſe 
de divers accidens ſurvenus au mo- 
ment de la concluſion. Il faut obſerver 
que le magiſtrat Lſimaque Etoit ga- 
lementepris des charmes de cette de- 
moiſelle; mais elle lui preferoir fon 
rival, Paſimonde voulant faire , com- 
me on dit vulgairement, d'une pierre 
deux coups, & éviter les dépenſes 
d'une ſeconde nõce, imagina de 
conclure une bonne fois pour toutes 
le mariage de ſon frère, afin qu'il 
put épouſer la belle Caſſandre, le 
meme jour que lui meme epouſeroir 
_ Ephigene. Il en parla aux parens de 
la demoiſelle, & il fut arrtre que 
ce double mariage fe feroit en meme- 
tems. Liſimaque ne fur pas plutor 

informe de ce nouvel arrangement, 
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qu'il ſentit que tout eſpoir Etoiv 
perdu pour lui, ſi Caſſandre donnoit 
fa main 4 Hormiſde. Cette idée ral- 
luma ſa jalouſie, & le mettoit en fu- 
teur. II diſſimula toutefois ſa peine 
& ſon reſſentiment, pour ſonger aux 
moyens d'empecher ce mariage. II 
n'en vit pas de plus court ni de plus 
ſur que celui d' enlever Caſſandre. 
L'exècution lui en paroiſſoit aifee, 
mais indigne d'un honnète homme: 
cependant, après bien des combats & 
bien des reflexions, amour l'em- 
porta fur l honneur; & il ſe decida 
a Venlever, quoiqu'il en dur arriver. 
Penſant a la manière dont il devoit 
s'y prendre, & aux perſonnes qui lui 
eroient nëceſſaires pour ce coup de 
main, il ſe reſſouvint de Chimon & 
de ſes compagnons , qu'il tenoit 
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priſonniers. Il jugea, qu il auroit de la 
peine à trouver des gens plus propres 
a ſeconder ſes vues; il donna des 
ordres pour qu'on lui amenar Chimon 
la nuit ſuivante; il le fir entrer dans 
ſa chambre; & voici 4 peu- près le 
diſcours qu'il lui tint. 

Les Dieux, mon ami, ſe plaiſenc 
a Eprouver la vertu des hommes. Ils 
ne leur prodiguent ſouvent leurs bien- 
faits, que pour les replonger dans 
Vadverſite; &, s'ils les trouvent auſſi 
fermes, auſſi conſtans dans le mal- 
heur , qu'ils Vavoient été dans la 
proſperite, ils ſe font une juſtice de 
leur rendre avec uſure leurs premiè- 
res faveurs. C'eſt ſans doute dans 
Vintention d'eprouver ton courage 
qu'ils r'ont fair ſortit de la maiſon 


de ton pere, que je ſais ètre très- 
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riche. je n'ignore pas non plus qu'ils 
ſe ſont ſervis du pouvoir de l'amour 
pour faire de toi un homme vaillant 
& &claire, d homme ſtupide & groſ- 
ſier que tu étois. Ils veulent voir 4 
preſent ſi Padverfire & la priſon 
n'ont point altere ton courage. 8 il 
eſt tel qu'il s'eſt d'abord montre, 
lorſque tu as conquis ta maĩtreſſe par 
les armes, je puis t'aſſuret qu'ils te 
reſervent la recompenſe la plus fla- 
reuſe que tu puiſſes defirer. Tu vas 
en juger toi meme: ſois ſeulement 
attentif à ce que je vais te dire. 
Tu ſauras d'abord que Paſimonde, 
ton rival, s eſt donne toute ſorte de 
mouvemens pour te faire condamner 
à mort; aujourd'hui il s'en donne 
pour hirer le moment de ſon mariage 
avec celle que tu aimes, & qui t'a 
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colire tant de peines & de ſoins, 
fans avoir pu la poſleder. Je ſais 
combien ce prochain mariage doit 
raffliger; j en juge par le chagrin que 
me cauſe 4 moi- meme celui d'Hor- 
miſde , frère de Paſimonde , qui, le 
meme jour , doit epouſer une demoi- 
ſelle qui m'eſt pour le moins auſſi 
chere qu'Ephigene puiſſe te Vere 2 
roi-meme. Ais neanmoins bonne eſ- 
perance; il eſt un moyen de nous 
venger l'un & PFautre de Tinjure 
qu'on nous fait, & d'empecher meme 
cette double alliance: il ne s'agit que 
d'avoir du courage. Vols ſi tu te ſens 
celui de prendre les armes, pour 
enlever les maitrefles de nos rivaux. 
Tu ne balanceras point, fi Ephigene 
reſt toujours chere, ſi tu veux re- 
couvrer ta libertè & celle de tes 
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compagnons, que j attache a ce prix. 
Tu verras, par mon courage, que je 
ſuis auſſi amoureux que toi; parle, j je 
nai plus rien a te dire. 

Liſimaque n'avoit point encore fiui 
de parler, que Chimon ſe crut deja 
reconcilie avec la fortune. Il ſentit 
ſes eſperances renaitre, & ſon courage 
ſe ranimer. Que vous me connoitriez 
mal, monſieur le Juge, lui repondit- 
il, ſi vous doutiez de ma valeur; il n'eſt 
point de peril que je n affronte pour 
ſervir votre amour, ſi je dois obtenir 
la recompenſe que vous me faites 
enviſager: vous ne ſauriez trouver de 
compagnon plus brave & plus fidele 


pour vous ſeconder. Je ſuis prèt 4 


vous en convaincre; ordonnez, que 

faut-il faire? 
On m'a allure, repondit Liſimaque, 
que 
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que les deux noces devoient fe faire 
dans trois jours dans la maiſon de 
Paſimonde. Riſquant donc le tout 


pour le tout, je ſuis d'avis de nous | 


y rendre pendant la nuit, bien armes, 
avec tes compagnons & les miens, 
& d'enlever, du milieu du feſtin, ta 
maĩtreſſe & la mienne; nous les con- 
duirons auſli - tort dans un vaillzau, 
qu'on prepare ſecrerement par mes 
ordres; & nous immolerons à notre 
fureur quiconque $'oppoſera à notre 
reſiſtance. 

Chimon fut ravi de la propoſition 
de Lifimaque , & s'en retourna fort 
content dans fa priſon, bien reſolu 
de cacher a ſes compatriotes, juſ- 
qu'au moment de Fexecution , le 
projet où ils devoient entrer, afin 
d' tre plus tir que rien ne ttanſpirãt. 


Tome . QC 
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Le jour des nôces venu, la fete 
fut des plus magnifiques. La joie 
Eclatoitde toutes parts dans la maiſen 
des nouveaux Epoux , pendant que 
Liſimaque diſpoſoir toutes choſes 
pour y apporter la triſteſſe & le deuil. 
Il met Chimon & ſes Compagnons 
en liberté; il les arme, les reunir 
aux gens qu'il s toit aftides de ſon 
core , & harangue les uns & les autres 
pour leur inſpirer du courage. II 
diviſe enſuite cette troupe en trois 
petits corps; il en envoie un au Pott, 
afin que perſonne ne puiſſe s oppoſer 
à Vembarquement, quand il en ſera 
temps; il ſe tranſporte avec les deux 
autres à la maiſon des nouveaux 
marics ; il laiſſe a la porte le ſecond 
derachement , pour empecher le 
monde d'entrer ; &, ſuivi de Chimon, 
monte avec le troiſième dans la (alle 
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des nouvelles marites, qui Eroient à 
table avec beaucoup d'autres fem- 
mes. Ils s'avancent hardiment , ren- 
verſant tout ce qui s offre devant eux, 
& prennent chacun leur maitreſle , 
qu'ils remettent aufſi-ror entre les 
mains de leurs compagnons, avec 
ordre de les conduire au Port, Un 
coup fi hardi jette Vaſſemblee dans 
Ieronnement & la frayeur. Les nou- 
velles marices pouſſent des cris 
affreux, & ſe demenent vivement 
dans les bras de ceux qui les empor - 
tent: les autres dames, quin'avolent 
pu les defendre, ſe lamentent, ſe 
levent de table, appellent les hom- 
mes à grands cris; &, en attendant 
qu'ils viennent à leur ſecours, elles 
ſe mettent en devoir d'arreter les 
raviſſeurs, en s'oppoſant à leur 

C ij 
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paſſage; mais Li/imague & Chimon ſe 
font jour avec leur epee a travers la 
foule, & gagnent facilement l'eſcalier; 
ils y rencontrent Paſimonde qui, arme 
d'un gros baton , Etoit accouru au 
bruit. Chimon lui fend la tète d'un 
coup de ſabre, & le jette mort ſur le 
carreau. Hormiſde, qui vole au ſecours 
de ſon frere, eſt également tue par 
Chimon. Les attaquans ayant donc 
rue ou bleſſè tout ce qui avoir voulu 
leur refiſter, ſe reunirent a ceux qui 
gardoient la porte, & ſe rendirent 
tous en bon ordre au vaiſſeau, ou les 
deux dames eroient deja. Ils mirent 
auſh-ror a la voile, aux yeux d'une 
multitude de gens armès, qui venoient 
en diligence pour les artèter. Après 
quelques jours d' heureuſe navigation, 
ils arriverent en Candie, ou ils furent 
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bien recus de leurs parens & de leurs 
amis. Chimon & Liſimaque épousè- 
rent leut maĩtreſſe, qu' ils avolent eu 
ſoin de conſoler durant le voyage; 
& l'un & l'autre eurent ſujet de ſe 
feliciter de leur deſtinèe. Cet Evene- 
ment produiſit de grands troubles 
entre les Rhodiens & les Chypriens; 
ils ſe diſpoſoient meme à ſe faire la 
guerre, lorſque, par la mediation des 
parens & des amis des deux epoux, | 
tout fut appaiſe. L'affaire s'arrangea 
ſi bien, qu après quelque temps d'exil, 
il fut permis a Chimon & a Liſimaque 
de retourner chacun dans ſon pays, 
ou ils vecurent en paix & en bonne 
intelligence avec leur femme, auſſi 
bien qu'a ec leurs compatriotes. 


N 
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N-0:T &. 
A EN NET x%it, dans ſes Progimnaſm , 
que parmi ceux des Contes de Bocace qu on peut 
comparcr aux Contes de Lucien & de Petrone, 
il n'en eſt point de meilleur ni de micux crit 
que I'hiſtoire de CHimon. Beroald la traduiſit 
en latin & la fit imprimer a Paris en 1499. Elle 
a fourni le ſujet de pluſieurs picces du theatre 
Italien, Eſpagnol, Anglois & Allemand. Bo- 
eace paroiten avoir pris Jide dans la XX.* Idile 
de T heocrite, ou dans la X.* Lettre d Eſchine, 


ou on lit que (ion, Arhenicn , enleva Calli. 
rione , fille du fleuve Scamandre. 
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 NOUVELLE II. 


IL'Eſclave ingenieux. 


„ — 


Pur x ILE et à peine achevẽ 
ſon recit, que la Reins en fir 
eloge; apres quoi, elle ordonna 2 
Madame Emilie de commencer le 
ſien. 3 EN 

Cette aimable dame obèĩt, & dèbuta 
ainſi. Les choſes nous font d' autant 
plus de plaiſir, que nous avons plus 
de goũt pour elles: or, comme j aime 
beaucoup mieux avoir 4 vous entre- 
tenir des amans heureux, que de 


ceux qui ne le ſont pas, je me con- 


formerai au ſujet propoſẽ par la Reine, 
Civ 
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avec beaucoup plus de ſatisfaction 
que je nen eus hier a me conformer 
au ſujet qui nous avoit ere preſcrit 
par le Roi, fon predeceſſeur. Je ſou- 
haite que vous en ayez autanta m'en- 
tendre. 


n 


Vous N'1cnoRez PAs, Msp Aus, 
qu'au nord, & tout aupres de la Si- 
cile, il y a une Iſle qu'on appelle (a) 
Lipari. Vous ſaurez donc qu'il y eut 
autrefois, dans la capitale de cette 
petite Iſle, une jeune fille, nommee 
Conſtance, qui joignoit a une naiſ- 


— 


(a) C'cit la plus grande des Iſles qui portent 
aujourd'hui ce nom, Elle a environ fix lieues 
de tour. Lipari ou Lipara, qui en eſt la Capitale, 
eſt une ville tres-ancienne, qui fut ruince en 
6 44 pat Barbe-Rouſſe, & rebatie par Charles- 

Au,, 
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ſance honnꝭte, une figure tres-inte- 
reſſante. Un jeune homme, a-peu- 
pres de ſon age , nommé, Martucio- 
Gomito, qui ne manquoit ni d'eſprit, 
ni de bonne mine, en devint amou- 
reux. La demoiſelle, qui lui trouvoit 
des agremens infinis, ſe fit un de- 
voir de repondre a ſon amour, & 
n'ctoit jamais plus contente , que 
lorſqu'elle le voyoit, ou qu'elle pou- 
volt ,S'entretenir avec lui. Martucio 
encourage par ce tendre retour, ſe 
hazarda de la faire demander en ma- 
riage à ſon pere, qui la lui refuſa 
net, parce qu'il le trouvoit trop 
pauvre. 

Le jeune homme, pique du motif 
du refus, arma de moitié, avec quel- 
ques - uns de ſes parens & de ſes 
amis, une petite galère, & jura de 
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ne retourner dans fa patrie, qu'apres 
avoir fait une brillante fortune. 
Quand le vaiſſeau fut prèt, il s em- 
barqua, dans [intention d'exercer le 
metier de Corſaire, & fit voile vers 
les cotes de Barbarie. Il ſe tint quel- 
que temps ſur cetre mer, attaquant 
& pillant tous les vaiſſeaur qui 
n'etolent pas en erat de lui reſiſter. 
La fortune lui fut preſque toujours 
favorable. Il amaſſa beaucoup de bien 
dans très- peu de temps, plus meme 
qu'il n'en falloit pour figurer avan- 
tageuſement dans ſon pays, s'il eũt 
voulu y retourner. Mais l'ambition 
d'augmenter ſes richeſſes, le retint 
encore ſur mer; & cette ambition 
dèmeſurée cauſa ſon malheur. II 
fur atraque a ſon tour par des. Sarra- 
ſins, il ſe defendit long-temps; mais 
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enfin il fallut céder 4 la force. Il fur 


pris avec tout ce qu'il avoit pirate, 
& conduit 4 Tunis, où il demeura 
long- temps priſonnier , dans une ex- 
treme misère. La plupart de ſes 
compagnons avolent été tues dans 
le combat; & ſon vaiſſeau coule 2 
fonds, après que les barbareſques 
Teurent pillé. | 

Bientor le bruit courut a Lipari 
que Martucio, & tous ceux qui 
$'ctotent embarquès avec lui, avoient 
peri ſur mer. Conſtance, que le de- 
part de ſon amant avoit fort affligee, 
ne pouvoir ſe conſoler de fa perte. 
Apres avoir long-temps pleure ſur 
ſa malheureuſe deſtince , elle reſolur 
de ne plus vivre; mais ne pouvant 
gagner ſur ſoi de fe detruire elle- 
meme , elle s'aviſa d'un moyen allez 


— 
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ſingulier pour ſe reduire a la néceſ- 
fire de mourir. Elle ſortit un jour, 
ſecrerement . de la maiſon de ſon 
pere , & s'en alla au Port, dans Vin- 
rention d'entrer dans la premiere 
barque de pecheur qu'elle trouveroit 
vuide , pour $abandonner enſuite 
a la merci des vents & des flots. Elle 
en appercut une, ſepareede toutes les 
autres, qu'elle trouva fournie de 
mats, de voiles & de rames, parce 
que les matelots en etoient ſortis 
depuis peu. Elle y entre, la detache, 
& prend le large à force de rames & 
de voiles; car elle entendoit un peu 
la navigation, comme toutes les 
femmes de cette Iſle. Quand elle ſe 
vit en pleine mer, elle abandonna 
les rames & le gouvernail, perſuadee 
ou que fa barque, qui n'croit pas 
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leſtée, ſeroit bien- tõt ſubmergee, ou 
qub elle iroit ſe briſer contre quelque 
rocherz ce qui lui procureroit une 
mort inevitable. Dans cette eſpe- 
rance , elle $'envelopa la tète d'un 
manteau, & ſe coucha au fonds de 
la barque, priant Dieu d'avoir ſeu- 
lement pitiéè de ſon ame. Par bon- 
heur Vevenement ne repondit point 
à a ſon atrente: la mer etoit tranquille, 
& le peu de vent qu'il faiſgit , pouſ- 
fant vers les cotes de Barbarie, con- 
duiſit le bãteau, dans Feſpace d'en- 
viron vingt- quatre heures, en un 
petit havre, près de la ville de 
Souſe (a), dependante du Royaume 


(a) Ville forte d' Afrique, au Royaume de 
Tunis, Capitale de la Province du meme nom, 
avec un beau Port. Elle eſt à trente lieues de 
Tunis. 
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de Tunis. Comme la jeune fille 
navoit point levé la tète, elle ne 
ſavoit ſi elle eroit en terre, oi en 
mer. Lor ſque le bareau vint à bord, 
iy avoir ſur le rivage une vielle 
femme, occupee a plier des filets de 
pecheurs , qu'elle avoit mis ſecher 
au ſoleil, Surpriſe de la voir arriver 
à pleines voiles, & donner contre 
terre, ſans que perſonne parurt, elle 
crur que les pecheurs $'ctoient en- 
dormis. Pour s'en convaincre , elle 
entre dans la barque, & ne trouve 
qu'une fille, Erendue tout de ſon long 
ſur les planches, empaquetce d'un 
grand manteau. Elle s'approche; & 
Sappercevant qu'elle dormoit pro- 
fondement, elle Vappelle, & la ſe- 
coue juſqu'a ce qu'elle ſoir eveillee. 
Elle reconnut a ſes habits, quand elle 
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leut fait lever, que c toit une Chre- 
tienne; elle lui demanda auſſi- töt, 
en Italien, par qu'elle aventure 
elle ſe trouvoit 14 toute ſeule. La 
jeune fille entendant parler ſa langue, 
crut que le vent avoit change, & 
Lavoit repouſſee vers I'Ifle d'où elle 
Etoit partie. Elle porteprecipitamment 
ſes regards de tous cores, & ne connoiſ- 
ſant point le pays, elle demande à 
la vielle ou elle croit: Vous eres pres 
de Souſe, en Barbarie. A cette ré- 
ponſe Conſtance, plus affligee que 
jamais, d'erre encore du nombre des 
vivans, ſurpriſe de ſe trouyer chez 
des Barbares, & craignant qu'ils ne 
vouluſſent, ou la maltraiter, ou por- 
ter atteinte à ſon honneur, ſe laiſſa 
tomber ſar le ſable, comme pour 
mieux s abandonner a ſa douleur, 
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& elle verſa un torrent de latthes; 
La bonne femme ſe mit 4 la conſolet 
de ſon mieux; la compaſſion la rend 
Eloquente; elle vient a bout de l'ar- 


racher de ce lieu, & de la mener a 


ſa chaumiere, on elle lui fir manger 
un morceau de pain dur, & du poiſ- 
ſon. Voyant qu'elle n'etoir plus fi 
chagrine, elle la pria dg lui raconter 
{on aventure. Conſtance eronnee de 
ce qu'elle lui parloit toujours Italien, 
ne jugea point de fatisfaite ſa curio- 


ſite, fans ſavoir auparavant a qui elle 


avoit affaire; elle queſtionna donc ſon 
horeſſe, qui lui apprit qu'elle eroit au 
ſervice de pluſieurs Chreriens , qui 


faiſoient le metier de pecheurs;qu'elle 


avoit recu le jour a Trapani (a), 


K— 
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(a) Trapani ou Trapano eſt une ville 
tres - marchande d'Iralic , firute ſur la core 


d'ou 
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d'on elle Etoir ſortie de tres-bonne 
heure , & qu'elle ſe nommoit 
Cherepriſe. Ce nom lui parut d'un 
bon augure; elle commenca meme , 
des ce moment, à ne plus deliret 
la mort, ſoir que les tendres conſo= 
lations de la bonne vieille , euſſent 
ranime ſon courage, ſoit qu'elle et 
quelque ſecre preſſentiment qu'elle 
pourtoit oublier ſes chagrins , & de- 
venir heureuſe. Elle raconta pour 
lors a cette femme Vetrange reſfolu- 
tion qu'elle avoit priſe, & ce qui 
I'y avoit portée, fans cependant lui 
dire le nom, ni l'état de ſes parens, 
ni la ville qu'ils habitoĩent. Elle ter- 
mina ſon recit par la prier d'avoir 
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eccidentale de la Sicile , avec un port & une 
fortereſſe. | 
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compaſſion de fa jeuneſſe, & de lui 
fournir quelque expedient pour met- 
we ſon honneur a labri des inſultes 
des hommes. *Cherepriſe , qui Etoir 
une tres-honnete femme, lui dit de 
ne point $'inquieter, & lui promit 
de lui rendre tous les ſervices qui 
dependroient d'elle. Je vous placerai, 
ajoura-t-elle, dans une maiſon de la 
ville prochaine , ou votre honneur 
n aura pas le moindre danger a courir. 
Elle la laiſſe un moment ſeule, dans 
fa cabane, & va retirer le reſte des 
filets au ſoleil. A ſon retour, elle 
la couvre du manteau , dont elle 
Favoit trouvee envelopee dans la 
barque, & la mene droit a Souſe, 
en lui diſant qu'elle la conduit chez 
une Sarraſine très- reſpectable. C'eſt 
une dame d'un certain age , extre- 
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mement charitable , qui a des bontes 
pour moi. Je la prierai de vous prens 
dre avec elle, & je ſuis aſſurée 
d'avance quelle s en fera un plaiſir. 
Je puis vous promettte, que ſi vous 
cherchez a la contenter, & a meriter 
ſon affection, elle vous traitera com- 
me ſa propre fille, & aura pour vous 
toute la tendreſſe & tous les egards 
que vous pourrez defirer, 

Quand elles furent arrivees dans 
la ville, Cherepriſe courut vers fa 
protectrice qu'elle appercut de loin , 
entrant dans une maiſon voiſine de 
la ſienne. Elle parla avec tant de cha- 
leur & d'intèrèt, que la Dame, tou- 
chee des malheurs de cette pauvre 
petite Etrangere, ne put la regarder 
ſans pleurer. Elle la careſſa, la baiſa 
ſur le front, & la mena enſuite dans 
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ſa maiſon, ou elle ne logeoit que des 
femmes, qu'elle occupoit a divers 
ouvrages de ſole, de cuir & de pal- 
mier, Conſtance eut bientor appris 
a travailler auſſi bien que ſes compa- 
gnes; elle ſe concilia d'autant plus 
aiſement leur eſtime & leur amitié, 
qu'elle fit des progres rapides dans 
leur langue. Sa patrone ne Vaimoir 
pas moins; enfin elle etoit auſſi heu- 
reuſe qu'on puiſle Vere parmi des 
etrangers, & loin de fa patrie. 
Dans le temps qu'elle ne comptoit 
plus revoir ſes parens, qui lacroyoient 
morte, le ciel preparoit un evene- 
ment qui devoit la ramener dans 
ſa patrie avec ſon amant. Un Prince 
de Grenade, qui pretendoit avoir des 
droits ſur le tröne de Tunis, alors 
occup par (1) Mariabdel, mit une 
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groſſe armee ſur pied, dans le deſſein 


daller $'en emparer. Martucio-Go= 
mito , qui ſavoit deja parfaitement 
la langue du pays, ayant appris cette 
nouvelle, & les grands preparatifs que 
le Roi de Tunis faiſoit pour repouſ- 
ſer les forces du Seigneur Grena- 
din, dit à un de ſes gardes que 
s' il pouvoit parler au Roi, il lui en- 
ſeigneroit un moyen infaillible pour 
le rendre victorieux de ſon ennemi. 
Le garde rendit compte de cette 
converſation 4 ſon maitre, & le mai- 
tre au Roi. Le Monarque envoys - 
chercher Martucio , & lui ayant de- 
mande quel moyen il avoit à don- 
ner, Sire, lui repondit Feſchave , jo 
me ſuis appercu , depuis que je ſuis 
dans vos Etats, que dans vos armées 
vous employez plus d'archers que 
D uj 
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toute autre eſpèce de ſoldats; je pen- 
ſe donc que fi votre Majeſtè pouvoit 
faire enſorte que les flèches man- 
quaſſent à vos ennemis, & que vos 
troupes en euſſent en abondance, elle 
ſeroir infailliblement victorieuſe. La 
queſtion eſt de le pouvoir, repondit 
le Roi. La choſe eſt très- poſſible, 
repliqua Martucio, & voici comment. 
Il faut que votre Majeſte faſſe faire 
les cordes des arcs de vos archers 
beaucoup plus delices qu'a Vordinai- 
re, & que le bout du trait qui donne 
ſur la corde ſoit ſi mince, qu'il ne 
puiſſe ſervir qu'a ces cordes. Cette 
operation doit ètre tenue ſecrete , 
pour que l'ennemi ne puiſſe y pour- 
voir; par ce moyen vous eres sür de 
le vaincre car lorſqu'il aura lance 
toutes ſes flèches ſur vos troupes , il 
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faudra necefſairement qu'il ramaſſe 
celles qui lui auront été tirees par 
vos archers, $'il veut continuer le 
combat; mais elles ne pourront lui 
ſervir, 4 cauſe de la minciffure du 
bout ſur lequel les cordes trop groſſes 
n'auront pas aſſez de priſe. Par ce 
moyen vos troupes auront des armes 
en abondance, & les ennemis en man- 
queront. 
Cet avis plygextremement au Roi. 
Il s'y conform gagna la bataille; 
ce qui valut ſes bonnes graces 4 Mar- 
tucio, dont il fit, en très- peu de 
temps, un grand Seigneur. 
La renommée de ce nouveau fa- 
vori vola dans tout le Royaume. 
Conſtance. ne tarda pas à etre infor- 
m&e que celui quelle croyoit mort 
depuis long- temps, vivoit encore, & 
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Etoit ce meme Martucio que la fa- 
veur du Prince avoit eleve au plus 
haur degre de la fortune & de la 
grandeur. Elle reprit courage, & Va- 
mour preſque eteint ſe ralluma dans 
ſon cœur. Elle conte a la bonne Dame 
toutes les aventures qui lui ectotent 
arriv6es, & lui fait part de la ſituation 
ol elle ſe trouvoit par la decouverte 
qu'elle avoit faite, en apprenant que 
le favori du Roi étoit ſon ancien 


* — 


amoureux; elle Of lui remot- 
gner un grand dehir Waller a Tunis, 


pour ſe convaincre de la verite par 
ſes yeux. La Dame, animee d'une 
tendtreſſe toute maternelle, lona ſon 
deſſein, voulut Faccompagner , & 
s'embarqua avec elle. Arrivees dans 
cette capitale, elle la mena chez une 
de ſes proches parentes » qui la tegut 
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le mieux du monde. Cherepriſe , qui 
avoit ẽtè du voyage, fut envoyce pour 
s' informer fi ce Martucio, favori du 
Prince, toit Martucio - Gomito de 
Lipari, qui, quelques années aupa- 
ravant avoit fait le mètier de cor- 
ſaire, avec pluſieurs jeunes gens de 
la meme iſle. Les informations vin- 
rent a lappui de tout ce qu on avoir 
out dire. Alors la bonne Dame vou- 
lant annoncer la premiere a Martucio 
Fagreable nouvelle de Parrivce de ſa 
maitreſle, alla le trouver, & lui dit 
qu'elle avoit chez elle une perſonne 
nouvellement arrivee de Lipari, qui 
defiroit de lui parler en particulier. 
Comme elle ne veut ètre vue que 
de vous, ajouta-t-elle, je me ſuis 
offerte de venir moi-meme vous le 
faire ſavoir. Martucio la remercia de 
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fa politeſſe, & la ſuivit incontinent. 
Quand Conſtance le vit, elle faillit 
à mourir de joie; elle courut l' em- 
braſſer; &, ſans pouvoir lui dire un 
ſeul mot, elle ſe mit a pleurer. Mar- 
tucto, de ſon core, demeura quelque 
temps ſans pouvoir lui parler, tant 
il fut ſaiſi en la reconnoiſſant; puis, 
jettant un profond ſoupir, eſt- ce bien 
vous, ma chere amie , lui dit-il? 
helas! javois oui dire que vous etiez 
morte. Que je me felicire de vous 
retrouver |! Il ſe jeite enſuite a fon 
cou, & la ſerre tendrement dans fes 
bras, en verſant des larmes d'atten- 
driſſement & de joie. Conſtance lui 
raconta ſes aventures, ſans oublier 
les bons traitemens qu'elle avoit re- 
cus de la Dame chez qui elle demeu- 
roit. Martucio lui conta ſuccintement 
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les ſiennes; apres quoi , il courut 
informer le Roi de ce qui venoit 
de lui arriver, & lui demanda la per- 
miſſion d' pouſer ſa-maitreſſe a la 
maniere des Chreriens. Le Roi ſur- 
pris de cette ſingulière aventure, vou- 
lut voir Conſtance; &, convaincu par 
elle meme de la fidelite du rapport 
de ſon favori, permit à Martucio 
de Fepouſer , en lui diſant qu'il Va- 
voit bien meritee. Il combla ces 
amans de dons magnifiques. Martu- 
cio, de ſon core, spuiſa en remerci- , 
mens & en politeſſes aupres de la 
charitable Sarraſine; &, après lui avoir 
fait de riches preſens, il la fit conduire 
honorablement à Souſe. Les nou 
veaux mariès retinrent avec eux Che- 
repriſe, & ayant obtenu depuis la 
permiſſion de retoutner dans leur 
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pays, ils amenèrent cette bonne 
vieille a Lipari, ou ils furent regus 
avec une joie d' autant plus grande, 
qu'on ne comptoit plus les revoir. Ces 
deux epoux vecurent long- temps, & 
paſſèrent tout le reſte de leurs jours 
dans Vabondance , & dans une par- 
faite tranquillite. 
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(1) Novus avoxs EU beau parcourir les Bi- 
bliotheques les plus richese nouvrages hiſtori- 
2 , nous n' avons rien trouve ſur ce Mariabs 

el, ni ſur les anciens Rois de Barbarie, qui 
faiſoient leur ſiege a Tunis. II oft ctonnant 

ue les Savans & laborieux Auteurs du Livre 

e Lart de veriſier les dates des faits hiſtoriques , 
waient conſacrt aucun article de leur Ouvrage 
ni aux Souverains de Tunis, ni à ceux de Gre- 
nade, ni aux Rois de Garbe, ni a tant d'autres 
petits Princes d' Aſie & d Afrique, parmi leſquels 
ily a eu de très- grands hommes dans un temps 
ou il y en avoit fort peu pany les Princes 


Europeens. 
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Tourz 1 a Co AGENI fut 
enchantce de la nouvelle de Madame 
Emilie. Apres qu'on lui eut fait com- 
pliment ſur la maniere dont elle 
Favoit racontèe, la REINE ſe tour- 
nant du cõtè de Madame Eliſe, lui 
commanda de dire la ſienne. Cette 
aimable Dame s 'empreſla d'obeir & 
commenca de la ſorte. 

Je me ſouviens, Mts BELLEs DA- 


MES , d'une nuit tres- fachenlſe que . 


paſſèrent deux jeunes perſonnes trop 
peu diſcrètes dans leurs amours ; 
mais comme cette nuit fut ſuivie 


de pluſieurs beaux jours, j aurat un 


/ 
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vrai plaiſir de vous raconter Vhiſtoire 
de ces deux amans. 


6 enen 
II u fur avrnerors dans Rome, 
ville qui a cre long- temps la premiere 
du monde, & qui eſt peut etreaujour- 
d' hui la derniere, a cauſe de ſes dé- 
bordemens ; il y eut, dis-je, un 
jeune homme, nommè Pierre Bocca- 
maſſe , d'une famille auſſi ancienne 
qu'illuſtre, qui devint amoureux d'une 
jeune beauté, dont le peère, d'une 
naiſſance obſcure, mais fort eſtime 
des Romains , s'appelloit Giglivoſſe. 
Comme ce jeune Gentil-homme eroic 
d'une jolie figure, & avoit des ma- 
nières aimables, il neut pas de pei- 
ne à rendre Angeline ſenſible 4 ſon 
amour. La paſſion dont il eroit dEyore 
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ne fit qu'augmenter par la tendreſſe 
que la belle lui tẽmoignoit. Voyant 
que tout alloit au mieux, & qu'il ne 
pouvoit ètre heuteux, sil ne Vepou- 
ſoit, il alla trouver Giglivoſſe, ſon 
pere , pour la lui demander en ma- 
riage, ſans $'inquieter ſi le ſien con- 
ſentiroit a cette alliance. Bien loin 
d'y conſentir, celui-ci l'accabla de 
vifs reproches au ſujet de cette dé- 
marche, & fit dire au pere de la 
demoiſelle de ne point ſe preter à 
la propoſition de ſon fils, sil ne vou- 
loit s expoſer au reſſentiment de toute 
ſa famille, qui ne conſentiroit jamais 
à une pareille union. Le jeune hom- 
me voyant qu'on refuſoit de faire 
ſon bonheur, fut dans une affliction 
inconcevable. II n'y eur point de 


choſe facheuſe qu'il ne dit 4 ſes 
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vrai plaiſir de vous raconter lhiſtoire 
de ces deux amans. 
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I; y zxvr avrtrerors dans Rome, 
ville qui a ere long-temps la premiere 
du monde, & qui eſt peut ètre aujour- 
d' hui la derniere, a cauſe de ſes de- 
bordemens ; il y eut, dis-je, un 
jeune homme, nomme Pierre Bocca- 
maſſe , d'une famille auſſi ancienne 
qu'illuſtre, quidevintamoureux d'une 
jeune beauté, dont le pere, d'une 
naiſſance obſcure, mais fort eſtime 
des Romains , $'appelloit Giglivoſſe. 
Comme ce jeune Gentil-homme ætoit 
d'une jolie figure, & avoit des ma- 
nières aimables, il n'eur pas de pei- 
ne à rendre Angeline ſenſible à ſon 
amour. La paſſion dont il toit dEyore 
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ne fit qu augmenter par la tendreſle 
que la belle lui tẽmoignoit. Voyant 
que tout alloit au mieux, & qu'il ne 
pouvoit ètre heureux, sil ne Fepou- 
ſoit, il alla trouver Giglivoſſe, ſon 
pere , pour la lui demander en ma- 
riage, ſans $'inquieter ſi le ſien con- 
ſentiroit à cette alliance. Bien loin 
d'y conſentir, celui- ci Vaccabla de 
vifs reproches au ſujet de cette de- 
marche, & fir dire au pere de la 
demoiſelle de ne point ſe preter 2 
la propoſition de ſon fils, $'il ne vou- 
loits'expoler au reſſentiment de toute 
ſa famille, qui ne conſentiroit jamais 
a une pareille union. Le jeune hom- 
me voyant qu'on refuſoit de faire 
ſon bonheur, fut dans une affliction 
inconcevable. Il n'y eur point de 


choſe ficheuſe qu'il ne dit à ſes 
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parens , & ſi le pere d Angeline Veut 
voulu, il Lauroit épouſée en depit 

du ſien. | 
LV amour eſt de toutes les paſſions 
celle qui s'irrite & $'accroit le plus, 
par les obſtacles meme qu'elle ren- 
contre. Pierre deſeſperant de pouvoir 
flechir ſes parens, & ne pouvant 
etre heureux fans Angeline, qu'on 
veilloit de plus pres depuis qu'on 
ſavoit qu'il en Etoit amoureux, forma 
le deſſein de $'enfuir de Rome avec 
elle, dans le cas toutefois qu'elle 
voulir y conſentir. Il eur le ſecret 
de l'informer de ſon projet, en lui 
promettant de Pepouler, des qu'ils 
ſe trouveroient en pays libre. La 
demoiſeile approuva ſon deſſein; ils 
conviennent du jour & de Pheure 
de leur depart; &, lorſqu'ils ont tout 
diſpoſe , 
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diſpoſe , ils montent à cheval & 
prennent le chemin d'Alaigne, oft 
le jeune homme avoit des amis. 
Quelque pathonnes qu'ils fuſſent 
Fun de l'autre, la crainte d'erre pour- 
ſuivis fir qu'ils ſe contenterent de 
ſe donner de temps en temps quel- 
ques baiſers, eſperant ſe dedomager 
amplement, quand ils ſergient en 
pleine liberte. Pierre connoiſſoit peu 
le chemin d' Alaigne; apres avoir 
fait environ quatre ou cinq heues g 
au lieu de prendre a droite, il lui 
arriva de prendre à gauche, & alla 
paſſer devant un petit chateau, d'où 
il ſortit douze payſans de mauvaiſe 
mine qui allotent droit a eux. Ange- 
line fut la premiere à les appercevoir. 
Ah! Dieu, nous ſommes perdus, 
s'ecria-telle; voila des gens qui vien- 
Tome J. E 
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nent nous attaquer : ſauvons nous 
vite, mon cher ami, & en diſant 
cela, elle derourne ſon cheval & 
gagne une forèt voiſine. Son amant 
ſurpris de ne voir perſonne veut tour- 
ner la tète & ſe trouve pris avant 
d'avoir ſonge a fuir. Ces hommes le 
font deſcendre de cheval & lui deman- 
dent qui il eſt. Il leur dit ſon nom, & 
voyant ſur fa reponſe qu'il eſt du parti 
de leurs ennemis, les Ur/ins (1), 
ces Scelerats complotent entr'eux de 
le depouiller & de le pendre a un 
arbre. Il lui ordonnent donc de ſe 
deshabiller, mais tandis que ce pau- 
vre jeune homme trop certain de ſon 
malheur quitte ſes habits & recom- 
mande ſon ame à Dieu, vingt Cava- 
liers qui ctolent en embuſcade, cou- 
rent a bride abatrue ſur cette troupe 


DE BOCACE. - 8 
de brigands, en crianr tue! tue! A 
ce bruit inattendu les voleuts quit- 
rent Boccamaſſe pout fe mettte en 
defense. Mais voyant qu'ils etoient 
en plus petit nombre & craignant de 
ſuccomber, ils prirent promptement 
la fuite. Tandis que les autres les 
pourſuivent vigouteuſement, Pierre 
ptofite de cette heureuſe circonſ- 
rance pour reprendre ſes habits, il 
temonte a che val & court au galop par 
le chemin qu'il avoit vu prendre a 
ſa Maitreſſe , béniſſant le ciel d'en 
avoir ètè quitte pour la peut. Arrive 
dans le bois, il rode tantõt d'un core, 
tantor d'un autre, mais n'y voyant 
ni ſentier, ni trace de cheval, il com- 
mence 4 s affliger. II court encore 
de core & d' autre, mais il n'eſt pas 
plus avance, Il crie & appelle Aage- 
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line de toutes ſes forces, mais point 
de reponſe. Alors la joye qu'il avoit 
d'etre Echappe a la mort & de ſe trou- 
ver en slirete dans ce bois fort Epals, 
ſe change en une profonde triſteſſe 
qui lui fit pouſſer des ſanglots & re- 
pandre des pleurs en abondance, Ce- 
pendant n'oſant plus retourner ſur 
ſes pas, il avangoit toujours, incer- 
tain du lieu on la deſtince le condui- 
ſoit. Les beres feroces, dont il ſavoir 
que la foret eroit remplie, ſe preſen- 
toĩent ſans ceſſe a ſon imagination 
& redoubloient ſes inquictudes, II 
craignoit pour lui meme z mais beau- 
coup plus pour ſa Maitrefle qu'il 
croyoit voir a tout moment deyoree 
par les ours & par les loups. Enfin 
apres avoir couru tout le reſte du 


jour pleurant, gemiſſant, appellant 
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Angeline & ſe trouvant accable de 
fatigue & de faim, il Sarreta aux 
approches de la nuit, attacha ſon 
cheval a un gros arbre fur lequel il 
monta pour ſe mettre 2 cduvert des 
beres ſauvages. Le ciel qui etoir 
couvert $'eclaircit bien- tõt après, & 
laiſſa voir la lune qui repandoit une 
lumiere argentine à travers les feuil- 
lages de la Forèt. Quand la triſteſſe 
& la douleur n euſſent point empeche 
infortune Boccamaſſe de dormir , 
la ſeule crainte de ſe laiſſer tomber 
eüt ecarte le ſommeil de ſes yeux. Il % 
ſe vir donc contraint de paſſer toute 
cette nuit à contempler les aſtres & 
2 maudire ſa malſteureuſe deſtinee, 
La belle Angeline n'etoit pas plus 
heureuſe que ſon Amant. Emportee 
par ſon cheval, elle ſe refugia com- 
E vj 
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me je l'ai dit, dans le bois, & penetra 
ſi avant qu'il ne lui fut plus poiſible 
d'en ſortir. Elle avoit rode tout le 
jour, comme Pierre, ſe lamentant , 
pleurant & appellant ſon Amant , 
toujours ſourd a fa voix. Enfin ne 
ſachant plus que devenir, elle s toit 
abandonnee a ſon cheval qui, ayant 
trouvè un petit ſentier, le ſuivit a 
petit pas. Apres avoir fait environ 
une lieue de chemin, elle apperęut 
une petite chaumière, comme le jour 
commencoilt a finir. Elle reprit alors 
la bride du cheval & elle dirigea fa 
courſe vers cette habitation, Elle y 
trouva un vieux homme avec une 
femme non moins gee quellui. Ces 
bonnes gens ſurpris de la voir ſeule 
à une heure ſi indue, lui en deman- 


dent la raiſon, Elle leur repondit en 


— 
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pleurant, qu elle avoit perdu dans le 
bois ſon compagnon de voyage, & 
les pria de lui apprendre a qu'elle 
diſtance elle eroit d'Alaigne. Ma fille, 
lui reponditle vieillard, ce n'eſt point 
ici la route d'Alaigne & vous en 
eres d plus de fix lieues. — Faites-moi 
Lamitié de me dire &'il n'y a point 
dans le voiſinage de maiſon on je 
puiſſe aller loger. — Il n'y en a pas une 
oll vous puiſſiez arriver avant minuit. 
Puiſque cela eſt ainſi, oſerois· je vous 
prier de me donner l hoſpitalitè, pour 
cette nuit. — Très-volontiers, ma 
fille, mais je vous previens que nous 
ſommes ſouvent inſaltes de jour & 
de nuit par des bandits qui courent 
ces bois; ſi par malheur ils venotenr 
cette nuit, comme vous Etes jeune 
& jolie, ils ne manqueroient pas de 
Ev 
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vous outrager, & je vous avertis que 
nous ne pourrions vous defendre. 
Quoique effrayte par l'obſervation 
du vieillard, cependant comme il 
etoĩt fort tard & qu'elle ne ſavoir on 
ſe r fugier, elle aima encore mieux, 
à tout EvEgement, $'expoſer à la merci 
des hommes, que de devenir la proye 
des beres fcroces. Dieu nous gardera 
peut-ctre de ce malheur, dit- elle au 
vieillard, & je vous aurai la plus 
grande des obligations. Elle deſcend 
donc de cheval., entre dans la chau- 
mière, ſoupe avec ces bonnes gens, 
ſe couche avec eux toute habillte & 
paſſe la plus grande partie de la nuit 
à deplorer ſon malheur & celui de 
Pierre qu'elle n'eſperoit plus revoir. 
Vers la pointe du jour, elle entendit 
force gens qui marchoient en cauſant. 
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Elle ſe leve incontinent , gagne une 
petite cour qui ctoit derriere la chau- 
miere & ſe cache en tremblant dans 
un tas de foin. A peine fut-elle dans 
ce gite que ces gens etoient ala porte. 
Ils firent ouvtir avec grand bruit. 
Le cheval de la Bellequ'ils virent tout 
ſellé, leur fir demander s'il y avoit 

quelquꝭ un dans la maiſon, Le vieillard 
ne voyant plus la jeune fille, repon- 
dit qu'il n'y avoit perſonne, & que 
ce cheyal stant egare, il Lavoit mis 
a couvert, de peur qu'il ne fut man- 
ge durant la nuit par les loups. 
Le Chef de la bande, dit alors, 
que puiſque ce cheval n'avoir point 
de inaitre, il ſeroit bon pour eux. 
La Troupe étant entree dans la 
maiſon , Jes uns coururent d'un 
core , les autres de Fautre pour voir 
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s' il n'y avoit perſonne de cache, L'un 
deux enfonga fa javeline dans le 
foin & il gen fallut de peu qu'il ne 
tuar la fille qui y etoit cachte. La 
javeline la toucha ſi pres de la ma- 
melle gauche, que le fer perca fa 
robe. La fille qui crut ètre bleſſce 
faillit a jetter un grand cri, mais 
conſiderant le lieu où elle ſe trouvoit, 
elle ſe contint & n'oſa pas meme 
porter ſa main à la partie od elle 
avoit etc touchee. Ces gens enfin, 
apres avoir bien bu & avoir mangè les 
chevreuils qu' ils Eroient venus faite 
cuire dans cette chaumiere, s'en re- 
tournerent, amenant avec eux le 
cheval d Angeline. Lorſqu'ils furent 
un peu loin, le vieux bonhomme 
demande à ſa femme ce que la petite 
Errangere Etoit devenue. Elle lui 


— 
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repondit qu'elle n'en ſavoir rien, 
mais qu'elle alloit voir ſi elle ne la 
trouveroit pas cachce quelque part. 
Angeline qui entendit ces mots, 
comprenant que les brigands de- 
volent ètre deja loin, ſortit de deſſous 
le foin, & ſes hores furent agreable- 
ment ſurpris de la revoir ſaine & 
ſauve. Le bonhomme touche de fon 
ſort lui dir qu'il la conduiroit, ſi elle 
vouloit, a un chateau qui n'etoit qu'a 
deux lieues & demi de-, on elle 


ſeroit en lieu de ſuretè, mais qu'il 


falloit ſe rẽſoudre à faire ce chemin 
2 pied, parce que les bandits avoient 
emmene ſon cheval. La belle accepta 
la propoſition avec joye, & Etant par- 
tis ſur le champ, ils arriverent au 
chateau vers les ſept ou huit heures 
du matin, Ce chateau appartenoit 4 
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un Gentilhomme de la maiſon des 
Urfins , nomme Liellede Champ-fleur, 
Sa femme, qui etoirt une perſonne 
charitable & pleine de piere, y etoit 
alors. Elle reconnut Angeline, & la 
recut le mieux du monde. Elle vou- 
lut ſavoir par qu'elle avanture elle 
ſe trouvoit dans ce canton. Apres 
que la jeune fille, lui eut rout racon- 
re , ſans deguiſer la moindre circonſ- 
tance, elle fut d'autant plus rouchee 
de ſon malheur, que Pierre Boccamaſ- 
ſe, Etoit des amis de fon mari. Quand 
elle entendit parler du lieu ou il 
avoit Ete pris, elle ne douta point 
qu'il n' eũt Etc tuè, & elle dit a An 
geline, vous demeurerez ici avec 
moi, juſqu'a ce qu'il ſe preſente une 
occaſion de vous renyoyer a Rome , 
ſans aucun riſque, 
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Il eſt temps de revenir à ſon Amant, 
que nous avons laille perche ſur un 
arbre. Il n'y avoit pas encore paſle 
une heure, qu'il vit venir au clair 
de la lune, une vingtaine de loups , 
qui appercevant ſon cheval, firent 
un cercle au tour de lui. Le cheval 
connoiſſant le danger qui le mena- 
. Colt, lance des ruades a force, & ſe 
demene tant, qu'il rompt la corde, 
& prend la fuite; mais les loups 
affames, courent apres lui, Penviron- 
nent & Vempechenr d'aller plus loin. 
Le pauvre animal ſe défendit long- 
temps de la dent & du pied; mais 
a la fin il fut renverſe, mis en 
pieces & devore. Le malheureux 
Pierre, témoin de ce terrible 
repas , trembloit de devenir a ſon 


tour la pature de ces beres affa- 


7 C ONT ES 
mées. Il deſeſperoit de pouvoir ja- 
mais ſortir de ce bois. Les étoiles 
commencoient 4 palir, & à faire 
place au jour, lorſque tranſi de froid 
& de peur, il regarda de tout cotes , 
& vit un gtand feu, à une bonne 
demie lieue de la: il attendit qu'il fur 
un peu plus jour, deſcendit enſuite 
de Farbre, & prit ſon chemin vers 
Fendroit où Etoir ce feu, non ſans 
crainte d'erre rencontre par quelque 
loup. Il atriva heureuſement dans ce 
lieu, ou il trouva des bergers, qui 
mangeotent & fe divertiſſoient. Ils 
eurent pirie de lui, & le firent chauf- 
fer, boire & manger avec eux. Après 
leur avoir raconte ſon aventure, il 
leur demanda $'il n'y avoit point 
dans Je voiſinage, de bourg ou de 
chateau où il put aller demander 
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Thoſpitalité. Ils lui dirent qu'a une 
lieue & demie dela, il y avoit le 
chateau de Lielle de Champ fleur, 
que la femme du Seigneur occupoit, 
& où il ſeroit bien accueilli, parce 
que cette dame etolent très-hoſpita- 
liere. Pierre, charme de trouver en- 
core une reſſource, les pria de I'y 
faire conduire par un d'entr eux, 
ce qu'on lui accorda volontiers. 

A peine y fut-il arrivè, qu il rencon- 
tra un ancien domeſtique de ſon pere; 
il le reconnut, & Vappella pour lui 
conter ſa mẽſaventure. Il entroit deja | 
en marche avec lui, pour l'envoyer | 


à la recherche d'Angeline, lotſque 
la dame du chateau , qui Fappergue - 
d'une fenetre,le fit appeller. Il ſeroit 
difficile de ſe former une juſte idee 
de la joye qu'il eut de voir {a maj- 
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treſſe, en abordant la dame. Il mou- 
roit d'envie de ſe jetter a ſon col, 
mais la timidité l'en empecha. La 
joye d*Angeline ne fut pas moins 
grande, à la vue de ſon amant. Apres 
les premiers complimens, la mai- 
treſſe du chateau, qui ſavoit deja 
ſon avanture, lui reprocha avec dou- 
ceur , d'avoir voulu ſe marier contre 
le gre de ſes parens. Elle chercha a 
Fen detourner, mais le voyant ferme 
dans ſon deſſein, confiderant d'ail- 
leurs les aimables qualites du carac- 
rere & de la figure de la jeune fille, 
& la tendreſſe qu'elle avoit pour ſon 
amant; de quoi vais-je me meler, 
ſe dit elle a elle meme? pourquoi 
vouloir troubler le bonheur de ces 
aimables enfans? ils s aiment, ils ſe 
connoiſſent, ils ſont également atta- 

ches 
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ches aux interets de mon mari, leurs 
vues & leurs defirs font honnꝭtes; 
il faut donc leur laiſſer la liberte de 
ſuivre leur inclinarion. D'ailleurs il 
ſemble que la providence autoriſe 
ce mariage, puiſqu'elle a ſauvè Vun 
du gibet, & l'autre de la javeline, & 
tous deux des beres feroces. Et 
- veritablement, pourquoi m' oppoſe- 
rais-je aux decrers du ciel? Bien loin 
d'empecher cette union, je dois la 
favoriſer. S adreſſant enſuite aux deux 
Amans; puiſque vous Eres réſolus, 
leur dit-elle, de vous marier enſem- 
ble, je pretends ſi peu vous en em- 
pecher, que je veux que les noces ſe 
faſſent ceans , au depens de mon 
mari : je me charge de vous raccom- 
moder enſuite avec vos parens. 
Dieu fair fi ces Amans furent ravis 
Tome. F 


| 
j 
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d'un auſſi agreable changement. Ile 
ne pouvolent contenir leur joye, & 
ils la firent eclater par mille demonſ- 
trations d'amour & de reconnorfſance 
pour la dame. Cette vertueuſe dame, 
leur fit des noces auſſi magnifiques 
qu'il ſoit poſſible de les faite à la 
campagne. Le plaiſir qu'elle leur pro- 
cura, fut pour elle la plus douce des 
jouiſſances. Quelques jours après, 
elle les mena a Rome. Elle trouva 
le père du jeune homme fort indiſ- 
poſe; mais elle ſcut calmer ſon reſſen- 
timent, & le reconcillier avec ſon 
fils, & ſa bru. II les recur chez lui, 
& voyant combien ils Erotent unis, 
il ne tarda pas a s applaudir de cette 
alliance. Les nouveaux maries s aimẽ- 
rent en effet juſqu au tombeau, ou 
ils ne deſcendirent que dans une 
extreme vieilleſſe. 
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NOTE. 


(1) Laranny des Liſas; (toit dez tds 
ancienne , lorſque Jean Catan, Cardinal- 
Diacre, de cette famille, fut &lu Pape a Vi- 
terbe, ſons le nom de Nicolas III, Van 1277. 
Elle devint tres-puiſſante dans peu de temps, 
par les bienfaits ſans nombre, que ce Pontife 
rEpandir ſur elle; car quoique ſon regne n'ait 
dure que deux ans, il laiſſa ſes parens, les plus 
tiches des Romains. Sa mort occaſionna de 
grandes diviſions a Rome. Ses parens youloient 
lui donner un ſucceſſeur favorable a leur parti; 
mais la faction qui leur toit oppoſce, avoit pour 
chef Charles d Anjou, Roi de Sicile, & Richard 
Annibaldi , dont la famille Etoit la plus puiſ- 
ſante de Rome. Apres ſix mois de debats, cette 
derniere faction l emporta, ſur celle des Urſins, 
& fit clire le Cardinal Simon, frangois d origine, 
ne a Mont-pince,en Brie, long temps Chanoine 
& Tréſorier de I'Egliſe de Saint Martin de 
Tours, ce qui lui fit prendre le nom de Martin 
TV. C'eſt fans doute à ces troubles qui agite- 
rent Viterbe & Rome, pendant la vacance ' 
du S. Siege , que Bocace fait alluſion, en 
parlant des cnnemis des Uiſins. F 
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NOUVELLE LV. 
* Roſſignol. 


— —— 


A PEINE MADAME ELISE ayolt- 
elle achevẽ de dire ſa Nouvelle qui, 
par paranthèſe, fut fort goutce de la 
Compagnie, que la Reine comman- 


da 4 Philoftrare de raconter la ſienne. 


Philoftrate ne ſe fit pas prier 0 
parla en ces termes. 

Je me repens fincerement, Mss 
BELLES Danis „de vous avoir donn, 
pendant mon régne, un ſujet triſte 
& deſagreable à traiter dans vos 
recits d hier. Il me paroit que fi je 


— 
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veux vous dedomager un peu, de 
Fennui que je vous ati cauſe, je dots 
vous raconter a preſent quelque choſe 
d'agreable & de divertiſſant. Je vais 
racher de le faire dans la Nouvelle 
galante que vous allez entendre. 
Vous n'y trouverez rien de facheux 
pour les amans qui en ſont les heros, 
{1 vous en exceptes une peur de courte 
durèe, qui ne fera qu'en rendre le 
denouement plus piquant & plus 
heureux. 


1. N'Y A PAS ENCORE long- 


temps que vivoit dans la (a) Roma- 
gne un tres-bon Gentilhomme, fort 


eſtime par ſon mérite, qui portoit 


(a) La Romagne eſt une province d Italie, 


dans Ferat Ecclthaſtique, 
F iij 
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le nom de meſſire Litio de FValbone. 
Sa femme Jacquemine, lui donna ſur 
le declin de lage, une fille qui croiſ- 
ſoit en gentilleſſe & en beauté, 4 
meſure qu'elle grandifloit, fi bien 
qu'elle devint une des plus charman- 
tes demoiſelles du pays. Comme ils 
n'avoient point d' autre enfant, ils 
Paimoient beaucoup, & la gardotent 
avec ſoin, dans Veſperance de la 
marier un jour tres avantageuſement. 
Dans le mème- temps, & dans la 
meme ville, vivoit un jeune homme 
de bonne mine, & bien decouple, 
nommé Richard, de la famille des 
Menards de Brettinote. Il connoiſſoit 
Meſlire Litio, & lui rendoit de fre- 
quentes viſites. Il toit recu & traits 
par lui & par ſa femme, comme 
enfant de la maiſon. Il Samuſoir 
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quelquefois a badiner avecleur fille, 
qu'il trouvoit fort aimable. Ces ſortes 
de badinages ceſsèrent, lorſque la 
demoiſelle fut nubile, mais ce fut, 
pour faire place a Vamour. Richard 
en effet, devint eperdumentamoureux 
de la belle, & faiſoit tout ce qu'il 
pouvoit, pour cacher ſa paſſion. 
Comme les demoiſelles ſont pené- 
trantes ſur cette matière, la jeune 
Catherine s apperęut bien- tõt de la 
conquete qu'avoir fait ſa beauté; cette 
decouverte lui fit grand plaiſir; 
Richard commenca des - lors a lui 
paroitre plus aimable, & elle ne tarda 
pas à Vaimer a ſon tour, mais elle 
n'en fut que plus reſervee avec lui. 

Cer air de referve intimidoit 
rellement le jeune homme , qu'il 
n'ofoirt lui declarer ſes ſentiments , 

F iv 
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quelque envie qu'il en eũt: il crai- 
gnoit de deplaire, ou de n'erre pas 
paye de retour. Las enfin de ſe con- 
traindre, il rèſolut un jour de s'ex- 
pliquer , & profita d'un tète- - tète, 
pour peindre toute la vivacite de 
ſon amour. Il fut agreablemenr ſurpris 
d'apprendre, qu'il ne ſentoit rien 
pour Catherine, que Catherine ne 
ſentit pour lui. Après tout ce que 
deux amans peuvent ſe dire en pa- 
reil cas, encourage par un début fi 
heureux, Richard conclut qu'il n'y 
a rien de plus beau dans le monde, 
que Tunion de deux cœurs qui 
s'aiment tendrement; qu'il ne de- 
pendoit que de la Belle, de lui faire 
goiter, & de gouter elle-mcme, les 
plaiſirs les plus doux; & qu'un peu 
de complaiſance, de ſa part, ſuffiroit 
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pour le rendre le plus heureux de 
tous les hommes. Tu vois, mon cher 
Richard, lui rèpondit- elle, combien 
je ſuis obſervèe par mes parens: il 
ne m'eſt pas poſſible, avec cette gene, 
de faire ce que tu deſires; mais fournis- 
moi les moyens de nous voir, ſans 
crainte d tre ſurpris, & je te promets 
de me preter a tout ce qui peut aug- 
menter ton bonheur & le mien. 
Richard apres avoir un peu reflecht, 
lui repliqua: je n'en vols pas de plus 
ſur, que de faire enſorte qu'on te 
permette de coucher dans la galerie 
qui donne ſur le jardin, ot je tacherai 
de grimper, quoique le mur en ſoit 
fort eleve. —S1 tu es sur de pouvoir 
Feſcalader, je ſuis cerraine d' obte- 
nir la permiſſion de coucher dans la 
galerie. Richard stant fait fort de 


* 
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franchir le mur, la Belle lui dit de 
ne pas ſe mettre en peine du reſte. 
Ils ſe ſeparerent enſuite , fort contens 
Fun de l'autre, non fans $'*tre fur- 
tivement donnes mille tendres baiſers. 

Le jour ſuivant, Catherine ſe plai- 
gnit à ſa mere, que la grande chaleur 
I'avoit empechee de dormir la nuit 
precedente. On etoit alors ſur la fin 
du mois de Mai. — Tu te mocques, 
je crois, ma fille; je ne trouve pas 
qu'il faſſe chaud. — Pour mol je 
brule, 8 vous m'obligerez beaucoup 
de le dire 4 mon pere; vous ne lut 
direz que la pure verite. Conſiderez 
d'ailleurs que les jeunes gens ont 
le ſang plus chaud que les perſonnes 
d'un certain age. — Cela eſt vrai, 
ma fille, mais il faut prendre le 
temps comme il eſt, Peut- ètre fera- 
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t-il plus frais la nuit ſauivante, & tu 
dormiras mieux. — Dieu le veuille; 
mais il n'eſt pas vraiſemblable que 
les nuits ſe réftoidiſſent a meſure 
qu'on avance dans Vere. — Que veux- 
tu que j'y faſſe? — Vous pourriez y 
remedier, —Er comment ? —En me 
permettant, {i mon pere ne le trouve 
pas mauvais, de faire dreſſet un lit 
dans la galerie du Jardin. Le lieu eſt 
frais & tranquille; j; aurois le plaiſit 
d' entendre chanter le roſſignol, & 
jy ſerois infiniment mieux que dans 
ma chambre. — J'en- parlerai à ton 
pere , & nous ferons ce qu'il jugera 
a propos. 

La mere en parla effectivement 4 
ſon mari. Les vieillards ſont ordi- 
nairement difficiles. Votre fille, dit 
Litio , veut donc dormir au chant du 
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roſſignol? dires-lui que ſi elle neſt 
pas contente, je la ferai dormir 4 
celut des cigales. Catherine ayant 
appris la reponſe de ſon pere, ne 
dormit reellement point la nuit ſui- 
vante; ce ne fut pas le chaud, mais 
le depir qui en fut cauſe. Elle ne 
laiſſa meme pas dormir ſa mere , qui 
couchoit dans la meme piece , ol 
tout à cote, tant elle ſe plaignit ſou- 
vent de la chaleur. C'eſt pourquoi 
madame Jaquemine ne fut pas plu- 
tor levee, qu'elle alla trouver ſon 
mari. Il faut, lui dit-elle, que vous 
aimiez bien peu votre fille, pour ſa- 
crifier ſa ſantea vos caprices. Que vous 
importe qu'elle couche dans la gale- 
rie, onailleurs? ſachez qu'elle na pas 
ferme l'œil de toute la nuit, 4 cauſe 
du chaud; elle a été dans une agi- 
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tation continuelle, & m'a empeche 
de dormir moi-meme. Faut-il s ton 
ner qu'une fille de ſon age, ſe faſſe 
un plaiſir d'entendre chanter le roſ- 
ſignol ? n'eſt-ce pas Tordinaire des 
enfans? Eh bien! que ce ſoit fini, 
repondit Litio d'un ton chagrin ; 
qu'on lui dreſſe un lit dans la galerie 
avec des rideaux de ſerge, qu'elle y 
couche, & qu'elle entende donc 
chanter le roſſignol tout ſon ſaoul. Inſ- 
truite par ſa mère de cette converſa- 
tion, Catherine ſe hara de faire placer 
le lit, dans Veſperance d'y coucher 
la nuit ſuivante. Elle fit enſorte de 
voir Richard dans le jour; mais 
n'ayant pu lui parler, elle Fen avertit 
par un ſigne dont ils Etotent con- 
venus. 


Le ſoir des qu'elle fut couchee, 
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ſon 'p*re ferma une porte qui com- 
muniquoit a la galerie, & alla ſe 
coucher auſſi. Richard jugeant que 
rout le monde dormoit, monte à l'aide 
d'une Echelle ſur un mut, du haut 
duquel il grimpe, non ſans beau- 
coup de peine & de danger, ſur des 
pierres datrente d'un autre mur, & 
gagne la galerie, fans faire le moin- 
dre bruit. La Belle qui ne dormoit 
pas, le rect avec la plus grande 
ſatisfaction. Ils paſsèrent la nuit fort 
agreablement „& firent pluſieurs fois 
chanter le roſſignol, mais pas ſi ſou- 
vent qu' ils Pauroient defire l'un & 
autre. Cet oiſeau, pour reprendre 
halaine, mettoit des intervalles dans 
fon chant, qui n'en devenoit que 
plus agreable, chaque fois qu'il le 
recommencoir, Dans un de ces intet- 
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valles qui n'etoient pas fort longs, 
nos Amans accables ſoir de fatigue, 
ſoit de chaleur , furent ſurpris par 
le ſommeil vers la pointe du jour. Ils 
Etoient tous nuds ſur le lit, & la 
Belle embraſſoit alors ſon Amant du 
bras droit, & tenoit de la main 
gauche le roſſignol qu'elle avoit fait 
chanter. II etoir grand jour, & ils 
dormoient encore, lorſque Litio 
s' tant levè, & ſe ſouvenant que fa 
fille avoit couche dans la galerie, 
ouvre tout doucement la porte, di- 
ſant en ſoi-meme, il faut que je 
voie un peu comme le roſſignol aura 
fait dormir Catherine. 

Il sapproche du lit ſur la pointe 
des pieds , de peur de hevyeiller, 
ouvre tout doucement les rideaux, 
& yoit Richard & a fille, dans la 
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ſuſdite poſture, Il ne dit mot, & va 
de ce meme pas trouver ſa femme. 
Levez-vous promptement, lui dit-il; 
venez voir votre fille; vous ſavez 
Penvie qu'elle avoit du roſſignol: 
elle a ſi bien fait le guet cette nuit, 
qu'elle l'a pris; venez voir comme 
elle le tient dans ſa main. Ce que 
vous dites-là, ſeroit- il bien vrai, lat 
répondit- elle? — N' en doutez pas, 
vous en ſerez convaincue, ſi vous vous 
deptchez de me ſuivre. Madame 
Jaquemine ſaute du lit, s'habille ala 
hare, ſuir ſon mari, qui lui dit de 
ne point faire de bruit, & voit ſa 
fille qui tenoit effectivement le roſ- 
Gignol, qu'elle defiroit ſi fort d enten- 
dre chanter. Piquce de ſe voir trom- 
pee à ce point par Richard, qu'elle 
n'auroit jamais ſoupgonnè d'une 

pareille 
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pareille trahiſon, elle alloit Veveiller 
pour l'accablet d' injures, ſi fon mari 
ne len eũt empechee, Gardez- vous 
bien de faire le moindre eclat, lui 
dit-il; ce ſeroit la plus grande de 
toutes les ſoriſes. Puiſque notre fille 
Va choiſi pour amant, elle laura pour 
epoux. 

Il eſt riche & bon gentilhomme; 
le parti eſt auſſi avantageux que nous 
puiſſions le deſirer. Si donc Richard 
veut ſortir d'ici comme il y eſt venu, 
il faudra qu'il l' pouſe; & alors 
croyant avoir mis le roſſignol dans 
une cage èétrangère, il ſe trouvera 
qu'il ne laura logè que dans la ſienne. 
La dame voyant ſon mari ſi raiſon- 
nable , modera ſa colere, & n'eveilla 
point le couple amoureux, d'autant 
plus que fa fille dormoit d'un fort 
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bon ſommey , & qu'elle devoit s'etre 
fatiguee à prendre le roſſignol, dont 
elle avoit eu ſi grande envie. 

Cependant Richard ne tarda point 
a s' &veiller: ſurpris de ce qu'il ètoit 
grand jour, il appelle Catherine. Ah! 
ma chere amie, lui dit- il, comment 
pourral - je m' en retourner ? ll eſt 
grand jour; quel parti prendre? A ces 
mots, Litio s approche du lit; je vous 
le dirai le parti que vous devez 
prendre, repondir-1l en tirant les ri- 
deaux. A ce coup inattendu, Richard 
ſe crut mort. Je vous demande par- 
don, Monſieur, $'eria-t - il auſſi- 
tor. Je ſuis un traĩtre, un perfide, je 
mérite la mort; mais ſongez que 
mon crime ne vient que du grand 
amour que j'ai pour mademoiſelle 
votre fille. Panifſez-moi, j'y conſens; 
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mais laiſſez · moi la vie. L'amitie que 
j avois pour toi, lui dit alors Litio , 
ne meritoit pas une pareille recom- 
penſe de ta part; mais puiſque tu 
t'es oublic à ce point, puilqu'un 
tranſport de jeuneſſe r'a porte à me 
manquer ſi eſſentiellement, il depend 
de toi de ſauver ta vie, & de reparer 
outrage que tu m'as fait: il faut ſur le 
champ reconnoitre ma fille pour ta le- 
gitime ẽpouſe; ſi: non tu n'as qu à re- 
commander ton ame a Dieu. Vois le 
parti que tu veux prendre. Decide-rot 
promptement; car je ne ſuis pas d'hu- 
meur de patienter une ſeule minute. 

Pendant que Litio s' expliquoit de 
la ſorte, fa fille avoir lache le roſſi- 
gnol, & $s'ctoir cache dans les draps. 
Elle inondoit le lit de ſes larmes, 
& ſupplioit ſon pere de faire grace 

S ij 
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à ſon amant, & ſon amant de ſe 
conformer aux deſirs de ſon pere. 
Richard ne ſe fit pas prier long-temps. 
La confuſion qu'il avoit de ſa faute, 
Fenvie de la reparer , la peur de 
mourir , mais plus que tout cela 
l'amour dont il bruloit pour Catherine, 
& le dèſir de la poſleder librement, 
le dererminerent a repondre fans ba- 
lancer qu'il etoir prèt à Vepouſer; 
Litio prit alors un auneau de ſa 
femme, & le jeune homme epouſa 
ſa maitrefle ſur le champ, & lui 
jura une fidelice crernelle. Cela fait, 
le pere & la mere ſe retirerent & 
laiſsèrent repoſer les amans, jugeant 
qu'ils en avoient beſoin. Ils furent 
à peine hors de la chambre, que les 
deux époux s embraſsèrent de nou- 
veau. Ils avoient fait chanter, dit- on, 
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ſix ou ſept fois le roſſignol pendant 
la nuit, ils le firent chanter encore 
deux fois avant de ſe lever. Il y a 
toute apparence que les autres jours 
ne furent pas auſſi heureux que celui- 
Ila; car c'eſt un oiſeau qui perd fa 
voix à force de chanter. Quoiqu'il 
en ſoit, quand Richard fut leve, il 
eut une plus longue converſation 
avec ſon beau-pere, & ils ne ſe ſé- 
parerent point ſans ayoir ri Pun & 
l'autre de Vaventure. Quelques jours 
apres , les noces Te firent publique- 
ment en preſence des parens & des 
amis des nouveaux maries , ſelon 
routes les formalites requiſes. La 
fere, qui fut brillante & magnifique, 
ſe fit chez le pere de la demoiſelle, 
qui eur tout ſujer de ſe feliciter de - 
Tavoir & bien marice, On aſſure que 
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le roſſignol dont elle avoit fait choix ; 
chanta long - temps au gre de ſes 


déſirs. 


EE 


17 Daxrz, qui, comme on ſait, toit 
antéricur a Bocace, parle de Litio de Val. 
bonne , dont la famille Etoit de fon tems exiſ- 
tante & fort eſtimèe par ſon ancicnnete. S'il 
faut en croire Laudino, Commentateur du 
Dante, un Gentilhomme de cette famille, 
trouva effectivement une de ſes filles couchte 
avec un galant, dont il fit ſon gendre, avant 
de le laiſſer ſortir de chez lui. Bocace $'eſt 
appropri6 cette anecdote , & en a fait un des 
plus jolis Contes de fon Decameron. Pluſieurs 
de nos Poëtes l'ont mis en vers: un ſeul a 
teuſſi, & l'on en ignore le nom. Ce qui eſt 
certain , c'eſt que le joli Conte du Roſſignol, 
n'eſt ni de la Fontaine, ni de Vergier, quoi- 
qu'on le trouve dans la plupart des Editions 
des Contes de ces deux Pottes. L Auteur s eſt 
efforce d'imiter le naturel ſouvent naif du 


» — 


premier, & s'eſt montre fort ſupericur a la 
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maniere flaſque & proſaique de Vergier. Pour 
que le Lecteur ſoit a portee d en juger, nous 
allons mettre ſous ſes yeux le ddbut de ce 
Conte, Nous le rapporterions en entier, sil 
Etoit un peu moins long, ou plutot moins 
connu, | _ 
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P our garder certaine toiſon 
On a beau faire ſentinelle , 
C'eſt tems perdu lorſqu'une Belle 
Y ſent quelque dEmangeaiſon : 
Un adroit & charmant Jaſen, 
Avec PVaide de la Donzelle , 
Et de make expert Cupidon , 
Trompe facilement & taureaux & dragon; 
La contrainte eft PEcueil de la pudeur des filles: 
Les ſurveillans , les verroux & les grilles 
Sont une foible digue à leur temperament» 
A douze ans aujourd'hui point d'_Fgnes ; à cet ige 
Fillette nuit & jour Sapplique uniquement 
A trouver les moyens d'endormir ſinement 
Les Argus de ſon pucelage. 
Larmes de Crocodile, yeux laſcifs , doux langage „ 
Soupiss » ſouris flateurs, tout oft mis en uſage , 
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Quand il s'agit d'attrapet un Amant, 
Je n'en dirai pas davantage ; - 
Lecteur, regardez ſevlement 
La ſinette Cataut jouer ſon perſonnage 
Et comment elle met le Roſſignol en cage 
Apres je m'en rapporte à votre jugement, 


Dans une ville d'Italie 
Dont je rai jamais ſu le nom, 
Fut une fille, &. 
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NOUVELKE v. 


Les deux Rivaux. 


7. 


— 


Pf PRESQUE TOUT LE TEMPS 
que dura le rècit de la Nouvelle de 
Philoſtrate , les dames ne firent 
qu'eclater de rire, tant l'idée du 
roſſignol leur paroiſſoit originale. Les 
eclats continuèrent de meme, apres 
que le recir fut acheve. Enfin, quand 
elles eurent aſſez ri, la Reine prit la 
parole, & ſ etournant vers Philo /trate , 
il faut convenir, lui dit-elle, que 
fi tu nous donnas hier de la melan- 
colie, tu nous as aujourd'hui fi bien 
amulces , qu on doit te le pardonnet. 
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Puis fe retournant vers madame 
Neiphile, elle lui commanda de dire 
ſa Nouvelle. Puiſque Philoſtrare, dit 
auſi-ror cette belle enjoute , nous 
a mences dans la Romagne, je veux 
m'y arreter pour y prendre le ſujet 
de Thiſtoire que je vais vous racon- 
ter, fans autre preliminaire. 

Deux Lowsarps, l'un connu ſous 
le nom de Gui de Cremone , l'autre 
ſous celui de Jacomin de Pavie, tous 
deux d&6ja vieux & caſles par les fa- 
tigues de la guerre, comme gens 
qui avoient porte les armes des 


leur plus rendre jeuneſſe, ſe reti- 
rerent dans la ville de Fano (a), pour 


em r 


— 


Ca) Ville de I'crat eccleſiaſtique, 
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y finir leurs jours dans le repos. / 


Quelque temps apres y avoir fixe 
leur ſejour, Gui romba dangereuſe- 
ment malade. Comme il n'avoit ni 
parent, ni ami, en qui il eur plus de 
confiance qu'en Jacomin, avec lequel 
il s' toit lie dans le ſervice, il le laiſſa 
en mourant depoſiraire de tout ſon 
bien, & d'une petite fille qu'il avoir 
avec lui, agee d'environ dix ans, des 
aventures de laquelle il l'inſtruiſit fort 
au long, Il arriva ſur ces entrefaites, 
que les troubles qui avoient long- 
remps agite la ville de Fayance ( a) 
s' tant appaiſes, il fur libre a chacun 
de ſes anciens habitans d'y retourner. 


76— * — 


— 


(a) Ville ancienne d' Italie, qui eſt auſſi 
dans I'ctat ecclèſiaſtique dans la Romagne : 
elle eſt cẽlebre par la belle vaiſſelle de terre 
qu'on y ainyenteec , & qui porte ſon nom. 


— 
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Jacomin, quien ctoit ſorti pour eviter 
les malheurs de la guerre, ſachant 
qu'elle avoit en peu repris fa pre- 
miere force & ſa ſplendeur, alla s y ẽta- 
blir avec toute ſa fortune, & emmena 
avec lui la petite fille qui lui avoit ere 
confice. Il l'aimoit comme ſi elle eùt 
ere ſa propre enfant. Elle embeèliſſoit 
ſi fort en grandiſſant, qu'elle devint 
en peu de temps une des plus jolies 
& des plus aimables demoiſelles de 
la ville. Pluſieurs jeunes gens s em- 
preſsèrent de lui faire la cour. Les 
plus aſſidus crotent un certain Jeannot 
de Severin, & un nommè Minguin de 
Mingole, tous deux bienfaits, de 
jolie figure , & fort polis. Comme 
ils en Erotent l'un & l'autre Eperdu- 
ment amoureux, ils devinrent enne- 
mis 1rreconciliables, auſſi- tot qu ils 
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ſe reconnurent rivaux. La demoiſelle 
touchoit a ſa quinzieme annce, & 
etoit par conſequent en àge de ſe 
marier. Chacun d' eux ſe ſeroit eſtime 
heureux de [avoir pour femme, ſi on 
eũt voulu la lui accorder; mais voyant 
qu'on la leur refuſo it ſur de vains 
prerextes, ils formèrent Pun & Pautre, 
chacun de ſon core, le projet de len- 
lever. Voici les moyens qu ils mirent 
en uſage. 

Le vieux Jacomin avoit une vieille 
ſervante, & un valet nommè Crivel. 
Celui- ci aimoit beaucoup argent & 
le plaiſir, & eroit par conſequent 
facile a ſe laiſſer corrompre. Jeannot 
fit connoiſſance avec ce valet, lui 
découvrit 4 propos ſon amour, le 
pria de le ſervir dans ſon deſſein, & 
lui promit de le bien recompenſer, 
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$'il venoit a bout de Vexecuter. Tout 
ce que je puis faire pour vous obliger, 
repondtt Crivel, c'eſt de vous intro- 
duire dans la maiſon, quand mon 
maitre ira ſouper dehors ; car tout 
ce que je dirois a la demoiſelle en 
votre faveur ne ſerviroit de rien, Je 
n'ai pas le moindre credit ſur ſon eſ- 
prit, & je ne voudrois pas me haſarder 
à lui propoſer une choſe qui pur la 
facher. Voyez ſi cela vous accommode: 
je vous tromperois, ſi je vous pro- 
mettois davantage. Jeannot lui dit 
qu'il n'exigeoit pas autre choſe de 
lui, & ils en reſterent la. 

Minguin, de ſon cõtè, avoit mis la ſer- 
vante dans ſes intèrèts, & lui avoit fait 
faire pluſieurs ambaſſades, qui avoient 
preſque determine la demoiſelle en 
fa faveur. Ce qui eſt certain, c'eſt 
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qu'elle l'avoit portée a conſentit de 
le recevoir la première fois que ſon 
tuteur ſortiroit la nuit. | 

Les choſes Eroient en cet etat, lor(- 
que Jacomin fut invite a ſouper chez 
un de ſes amis. Crivel le fit ſavoir 
incontinent a Jeannot qui, à un cer- 
tain ſignal, devoit trouver la porte 
ouverte. De ſon core, la ſervante qut 
ne ſayoit rien de [intrigue de Crivel, 
fir avertir Minguin de Vabſence de 
ſon maitre, en le priant de ſe tenir 
pres de la maiſon, afin d'y entrer 
au ſignal qu'elle devoit donner. 

La nuit erant venue, chaque amou- 
reux, qui craignoit la rencontre de 
ſon rival, ſe precautionne d'armes & 
d'amis, de peur de ſurpriſe , & va ſe 
poſter dans Vendroit qu'il juge le 
plus convenable. Minguin alla avec 
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ſes gens chez un de ſes , dont 


la maiſon eroit voiſine de celle de 


la demoiſelle, pour y attendre le mo- 


ment du rendez - vous. Jeannot ſe 
potta avec ſa troupe dans un endroit 
plus éloignè, apres avoir laifſe toute- 
fois un de ſes gens pres du logis de 
la dame, pour gueter le moment ol 
la porte s ouvritoit. 

Quand Jacomin fut ſorti, le valet & 
la ſervante firent de leur mieux pour 
ſe de faite l unde l'autre. Crivel vouloit 
que la ſervante ſe couchar, & la ſer- 
vante s efforgoit d'eloigner Crivel ſous 
mille prerextes differens, Que ne vas tu 
te promener, lui diſoit- elle, pour aller 
enſuite au devant de notre maitre ? 
Et toi, repondit le valet, pourquot 
ne. vas-tu pas te coucher, à preſent 
que tu as ſoupe? Comme ils avoient 

interèt 
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interet l'un & l'autre de ne pas 5 loĩ- 
gner, aucun ne voulut demarer, 
Crivel ennuyè de ces conteſtations, & 
voyant que l' heure approchoit, courut 
ouyrir la porte, quoiqu'il dur lui 
en arriver. Jeannot entre auſſi-töt 
ſuivi de deux de ſes compagnons, & 
ſe met en devoir d'emmener la de- 
moiſelle, qu'il trouve dans le ſallon 
occupèe a coudre; & la belle de 
pouſſer les hauts cris, & la ſeryante 
d'en faite autant. Minguin accourut 
au bruit: les taviſſeurs eroienr deja 
dans la rue ; il fond ſur eux l'epee à 
la main, & menace de les ver, s'ils 
ne lachenrt leur proie. Pendant qu on 
ſe chamailloit ainsi de part & dautrg, 
les voiſins munis d'armes & de 
flambeaux ętant accoutus en dili- 
gence , ſépatent les combattans, & 
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apprenant la violence de Jeannot, ſe 
declarent en faveur de Minguin , dé- 
livrent la nouvelle Helene, & la 
remettent dans la maiſon de ſon 
Tuteur, qu'elle appelloit ſans ceſſe 
dans ſon affliction. Avant que le 
tumulte fur appaiſe, les ſergens du 
commandant de la ville ſurvinrent 
pour mettre le hola, & firent plu- 
ſieurs priſonniers, au nombre deſ- 
quels furent Jeannot & Crivel, ſon 
premier complice. 

Il eſt aiſè de ſe figurer le A 
que cette aventure cauſa à Jacomin, 
lorſqu' il fut de retour; il toit dans 
la plus grande affliction. Cependant 
voyant que fa pupille croit parfaite- 
ment innocente, & n avoit eu aucune 
part a la conduite de Jeannot, il ſe 
conſola un peu, & reſolut de la 
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marier le plurot qu'il lui ſeroit 
poſſible, afin de ptèvenir de * 


aventures. 
Les parens de Jeannoe & ceux 


de ſon rival, inſtruits 4 fonds de la 
conduite de ces jeunes étourdis, & 
craignant que Jacomin ne voulur 
pourſutvre cette malheureuſe affaire, 
qui auroit mal tourne pour eux, 
s' empreſsèrent le lendemain d' aller 
lui faire des excuſes, & de le ſup- 
plier d'arrererles pour ſuites, s offrant 
de lui donner toutes les ſatisfactions 
qu'il lui plairoit d exiget. Songez que 
ce ſont des jeunes gens écervelés, 
incapables de ſentir les conſequences 
d'une demarche auſſi criminelle ; nous 
vous demandons grace pour leur 
Erourderie, & nous vous prions de 
Loublier, afin qu'elle n'altere en rien 
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Feſtime & l'amitiè qui nous ont 
unis juſqu'à ce jour. Meſſieurs, leur 
repondit Jacomin , que Vage & l'ex- 
perience avoient rendu ſage & pru- 
dent, je vous ſuis 1 attache, & fais 
tant de cas de votre merite , que 
quand je ſerois dans mon pays, 
comme je ſuis dans le votre, vous 
me trouveriez en ceci, comme en 
route autre choſe, diſpoſe a faire tour 
ce qui peut vous ètre agreable, Le ſa- 
crifice de mon reſſentiment me colite 
d'autant moins, que vous eres vous- | 
memes intereſlez dans Vinſulte qui a 
etè faite à la jeune Demoiſelle con- 
fice a mes ſoins. Vous ſaurez qu'elle 
n'eſt native, ni de Cremone, ni de 
Pavie, comme vous pouvez l'avoir 
imagine ; elle eſt votre compatriote , 
nte a Fayance meme, ſans que celui 
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qui me l'a remiſe en mourant, ni 
moi, ayons jamais pu dècouvrir de 
qui elle eſt fille. | 

Ils furent ſurpris d'apprendre que 
cette Demoiſelle eroit de Fayance; 
&, apres avoir remercie Jacomin de 
ſon honnerere , ils le prièrent de leur 
dire par quelle aventure elle eroir 
rombee entre ſes mains. Gui de Cre- 
mone, leur repondit-1l, avec lequel 
j'ai long - temps porte les armes, 
Eroit de mes intimes amis. Peu de 
jours avant ſa mort, il me dit, que 
lorſque cette Ville fut priſe par ! Em- 
pereur Frederic, & livree au pillage , 
il entra avec pluſieurs de ſes compa- 
gnons dans une maiſon que ceux qui 
'occupoient venotent d'abandonner , 
& qu'il trouva pleine de richeſſes. 
Comme il en ſortoit, il rencontra 
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ſur un eſcalier cette fille , qui, des 
quelle le vit, appella ſon père. Ce 
mot prononce d'un ton tout: à - fait 
tendre, le toucha de compaſſion pour 
cette enfant. Elle pouvoit alors avoir 
deux ans: il la prit avec lui, en eut 
ſoin des ce moment, & l'amena 4 
Fano ou il eſt mort. C'eſt-la qu'il m'a 
laifſe cette fille avec tout ſon bien, - 
en me chargeant de la marier quand 
il en ſeroit temps, & de lui donner 
tout ce qu il m'a remis pour elle. Si 
je ne [at pas encore marie, c'eſt 
parce que je nai point trouve de 
parti qui me parũt ſortable; mais 
je me donnetai des mouvemens pour 
en trouver bientor, afin de ne plus 
Vexpoſer aux folies des jeunes-gens. 
Le haſard voulut qu'il y ear dans 
la compaguie un certain Guillemin 
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qui, $etant trouvè au ſaccagement 
de la ville de Fayance avec Gui de 
Cremone, ſavoit tres - bien que la 
maiſon qui avoit été pillte , appar- 
tenoit a Pun des Aſſiſtans. Il $'appro- 
che alors du perſonnage; Bernardino, 
lui dit-il, avez-yous fait attention 4 
ce que vient de dire Jacomin? Ia 
choſe vous regarde en propre. Jen 
ai ẽtè frappe auſſi bien que vous, re- 
pondit Bernardino, & je ſongeois 
dans ce moment à la petite fille que 
je perdis alors, & qui ſeroiĩt aujour- 
d'hui de V'age de celle dont parle 
Jacomin. C'eſt afſurement la võtre, 
reprit Guillemin: nen doutez pas; 
car il me ſouvient d'avoir autrefois 
entendu faire par Gui de Cremone, la 
deſcription de la maiſon qu'il avoir 
on ; &, dapres ſon recir', il m'a 
H iv 
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toujours ſemble que c'eroit celle quo 
vous aviez. D'apres cela, je ſuis per- 
ſuade que c'etoit votre fille qu il em- 
porta. Ne pourriez-vous point la con- 
noitre a quelque marque? Voyez lag 
& je ſais certain que vous la re- 
connoitrez. Bernardino ſe teſſou- 
vint qu'elle devoit avoir une marque 
en forme de croix ſur l'oreille gauche, 
provenant d'une louppe qu'il lui avoit 
fair couper quelque remps avant la 
priſe de Fayance. Il pria alors Jacomin 
de lui faire voir cette Demoiſelle , 
pbur verifier ce qui en etoir; ce qui 
lui fut accorde fans delai. Aufſi-ror 
qu'il la vit, il rut voir le viſage de fa 
femme, tant elle lui teſſembloit: 
mais voulant quelque choſe de plus 
dèciſif, il pria Jacomin de lui per- 


mettre de regarder de pres Poreillg 
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gauche de la fille: Après en avoir 
obrenu la permiſſion , il s'approche 
de la Demoiſelle, leve ſes cheveux, 
voir la croix : & ne pouvant plus 
douter que ce ne fur veritablement ſa 
fille, il pleure de tendreſſe, & em- 
braſſe rendrement , malgre la petite 
reſiſtance de ſa pupile, qui patoiſſoit 
honteuſe de ce qui ſe paſſoit. Puis ſe 
tournant vers le Tuteur, c'eſt bien 
ma propre fille, lai dir-1l, tout 
tranſports de jolie : out, ce fut ma 
maiſon que pilla Gui de Cremone. Ma 
femme fut ſi ſurpriſe & fi alarmee , 
qu'elle oublia ſa fille, & nous avions 
cru juſqu'a preſent qu'elle avoir peri 
dans la maiſon , qui fut brilte en 
grande partie apres le pillage. 

La Demoiſelle entendant ce vene- 


table vieillard patler de la ſorte, d'un 


12e CONT ES 


air vraiment attendri & paſſionné, ne 
douta point qu'il ne dit la verite ; &, 
courant l'embraſſer a ſon tour, elle 
mela ſes larmes aux ſiennes. Bernar- 
dino envoya incontinent querir ſa 
femme, ſes autresenfans , & ſes pa- 
rens. Il leur montra ſa fille, & leur 
raconta tout ce qui s toit paſle. Il la 
mena enſuite dans fa matſon , avec le 
conſentement de Jacomin , od elle 
fut careſſte de ſa mere, de ſes freres 
& de ſes ſœurs. 

Le Commandant de la Ville, qui 
eroit un galant homme fort porte à 
rendre ſervice aux honnetes gens, 
ayant appris l'aventure, & ſachant 
que Jeannot, qu'il tenoit priſonnier, 
eroit fils de Bernardino, & frere par 
conſequent de la Demoiſelle qu'il 
avoit voulu enlever , donna un tour 
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favorable 4 l'aſſaire, racommoda les 
deux Rivaux, & engagea Bernardino 
a marier ſa fille avec Minguin ; ce 
qui fut fait avec Iapprobation gene- 
rale de toute la parente, Crivel & les 
autres priſonniers furent mis en li- 
berté. Minguin, au comble de la ſa- 
tisfaction de poſſeder enfin celle qu'il 
adoroit , donna, le jour desnoces, une 
fete des plus magnifiques, dans la 
maiſon de ſon beau-pere : il condui- 
fit enſuite ſa femme chez lui, & 
vecut toujours avec elle dans la plus 
parfaite union. | 


A 


NOUVELLE VI. 


L'heureuſe rencontre. 


— 
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1. Novvrerrtsz de Madame 
Neiphile fit grand plaiſir a la compa- 
gnie. Quand la Reis en eur fait 
Leloge, elle commanda a Madame 
Pampineede raconter la ſienne. Cette 
Dame, avec ſon air ouvert & toujours 
riant , commenca ainh : Qu'il eſt 
fort & puiſſant ce petit Dieu qui 
nous fait aimer ! Quelle force & quel 
courage ne communique-t-il pas A 
ceux, qu'il tient ſous ſon empire , 
puiſqu'il leur fait braver les plus 
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terribles dangers! Les hiſtoires qu'on 
2 racontees aujourd'hui & les jours 
precedens „ ſuffiroienr, ſans doute, 
pour nous convaincre de cette verite; 
mais 1] eſt bon d'en fournir de nou- 
velles preuves, & c'eſt ce que je me 
propoſe de faire dans la Nouvelle 
que vous allez entendre. Puiſſe- t- elle 
vous amuſer autant que je le deſire ! 


.. pe ————. 


T)ans 1'15LE ( a)D'Iscnra, voiſine de 
Naples, vivoit autrefois un bon Gen- 
tilhomme, nomme Marin de Bolgalle. 
Il avoit une fille jolie & tout- a- fait 
aimable, qui portoit le nom de 


/ —— ** 


( a) Elle fait partie encore aujourd'hui du 
Royaume de Naples, & a environ ſix lieues 
de tour. 
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Reſtitue, dont un jeune habjrant de 
iſle de (4) Porcita, qui touche 
preſque a l'autre, devint éperdu- 
ment amoureux. Cet inſulaire , ap- 
pelle Jean, trouva le ſecret de sen 
faire aimer, & davoir avec elle plu- 
ſieurs rende · vous de jour & de nuit, 
mais ſans en obtenir d' autre faveur 
que quelques baiſers. S il arrivoit qu'il 
ne treuvar point de barque pour paſſer 
d'une iſle a autre, plutòt que de 
manquer au rendez-vous, il faiſoit 
la traverſce a la nage; & , $'1l etoit 
alſez malheureux pour ne pouvoir 
joindre fa maitreſſe, il Sen recour- 
noit du moins avec la farisfac- 
tion d'avoir contempls les murailles 


_— 


1 
* 


la) Cette iſle eſt dans le golfe de Naples, 
peu Eloignte de celle d'Ischia, & n'a qu en- 
viron trois licues de tour. 
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de la maiſon qui la renfermoit. 
Cette maiſon lui paroiſſoit un tem- 
ple, & ſa maitreſſe une divinite , 
digne des hommages de tous les 
cœurs ſenſibles a la vertu unie à la 
beauté. 

Durant ce commerce amoureux, 
mais innocent, il prit envie à la belle, 
d'aller un jour d'ere ſe promener 
ſur la cõte; &, ſe voyant toute ſeule, 
elle couroit de rocher en rocher, avec 
un couteau a la main pour deracher 
des huitres, & les manger. Il y avoir 
entre ces rochers une fontaine entou- 
rce de quelques arbriſſeaux, qui y 
formoient un ombrage des plus agrèa- 
bles. La fraicheur de ce lieu avoit 
invitè pluſieurs jeunes Siciliens, qui 
venoient de Naples, de s'y repoſer. 
Auſſi-tõt qu' ils virent cette jeune 
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fille, qui ne les appercevoit point 
encore, ils reſolurent de l'emmener. 
Elle eut beau crier au ſecouts, elle 
fut enlevce & portée dans leur bar- 
que; ils la traitèrent d'abord avec 
beaucoup d'e&gards, & richojent de 
la conſoler; mais Reſtitue pleuroit 
toujours. Arrives en Calabre, on mit 
en deliberation qui en jouiroit. Cha- 
cun vouloit V'ayoir, & en jouir exclu- 
ſivement, tant on la trouvoit jolie 
& intèreſſante. Grande conteſtation 
de part & d'autre. La jalouſie les 
empecha de pouvoir jamais $'accor- 
der, Pour ne pas ſe brouiller entiere- 
ment, & eviter quelque malheur, 
on convint qu'elle ne ſeroit ni aux 
uns ni aux autres, & qu'on en feroit 
preſent à Frederic (1) Roi de Sicile, 
jeune Prince qu'on connoiſſoit fort 


friand 
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Friard de ces ſortes de motceaux; 
ce qu' ils executerent auſſi- tõt qu ils 
furent arrives a Palerme. Le Roi la 
trouva jolie, & fort a ſon gre, & 
accepta le preſent avec joie. Mais 
comme il ſe trouvoit alors incom- 
mode, il ordonna qu'on conduiſit 
la Belle à une maiſon de plaiſance , 
nommee la Cube, avec ordre de la 
bien traiter, & de la garder ſoigneu- 
ſement juſqu'a ce qu'il ſe portar 
mieux. | | 
Cependant lenlevement de Reſti- 
tue ſe repandit bien-ror dans toute 
Viſle d'Iſchia mais on ne favoir point 
qui avait fair le coup. Jean, ſon 
amoureux, à qui il importoit plus 
qu'a tout autre de le decouvrir, ſe 

donna toute forte de mouvemens, 


pour ſavoir ce qu'elle toit deyenue, 
Tome .. 1 
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& quels étoient ſes raviſſeurs. Il fit 
armer en diligence une fregate , & 
courut toutes les mers des environs, 
depuis la Minerve juſqu'a la Scalee, 
en Calabre , & ce fut I2 qu'il apprit 
qu'elle avoit cte donnee au Roi, qui 
la faiſoit garder a la Cube. Cette 
nouvelle Vaffligea beaucoup, deſeſ- 
perant de pouvoir jamais la poſleder , 
ni peur-erre la revoir. Cependant 
reſolu d attendre le denouement de 
ſa deſtince, il renvoya fa fregate, 
dans le deſſein de s arrèter à Palerme, 
pour voir comment les choſes tour- 
neroient. Comme il n'eroit connu de 
perſonne, il ſe promena hardiment 
devant la maiſon de plaiſance; & à 
force de paſſer & repaſſer, il arriva 
qu'il appergut un jour Reſtitue d la 
| fenetre. II s' approcha de plus pres, 
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pour ſe faire voir 4 fa Maitreſſe: Elle 
le vit en effet, & lui en marqua 
beaucoup de joie. Comme ce lieu 
Eroir ſolitaire, & peu frequente , 
il s approcha le plus qu'il lai fut poſ- 
ſible , pour ètre a porte de lui par- 
ler, & ſe trouva aflez pres pour len- 
tendre & en ètre entendu. Alors la 
Belle, ſans perdre le temps en diſcours 
inutiles, lui enſeigna la maniere dont 
il devoit s'y prendre , s'il vouloit la 
voir & Pentcetenir de plus pres, 
fans ètre appergu. Il examina la ſitua- 
tion du lieu qu'elle venoit de lui 
indiquer. Quand la nuit fut venue, 
& meme fort avancee, il y retourna, 
grimpa ſur un mur, entra dans le 
jardin z & parle moyen d'une an- 
tenne de vaiſſeau qu'il appuya contre 
la fenetre , il $introduifit dans la 


11 
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chambre de ſa Maitreſle, qui lui avoit 
deligne cette eſpèce d'tchelle. 
Comme elle prevoyoit qu'il ne lui 
ſeroit pas poſlible de garder long- 
temps ſon honnkur, qui avoit dej2 
couru de ſi grands riſques, elle ſe 
propoſa de profiter de la circonſtance, 
pour en faire le ſacrifice a ſon Amant , 
perſuadee que perſonne n'en eroit 
plus digne, & que cette complat- 
ſance pourroit le dererminer a la 
tirer de cette eſpèce de priſon , où 
elle $ennuyoit 4 mourir, A peine fut- 
il dans la chambre, qu'elle lui fit 
connoitre ingenument ſes intentions. 
L'Amant, au comble de la joie, lui 
promit de Varracher de ces lieux, & 
de prendre fi bien ſes arrangemens , 
quand il Vauroit quittèe, qu'il Vem- 
meneroit ſans faute avec lui, a fa 
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ſeconde viſite. Pendant qu' ils s entre- 
tenoient ainſi, Jean de Procide, qui 
briloit de gotiter les plaiſirs de 
Famour , quitta ſes habits, & ſe 
coucha auprès de fa maĩtreſſe. Je 
vous laiſſe à penſer les careſſes qu ils 
ſe prodiguèrent mutuellement. Les 
plaiſirs dont ils $'ennivrerent furent 
ſi vifs, qu'ils leur firent oublier tous 
leurs chagrins & le lieu on ils 
Etoient , fi bien que le ſommeil les 
ſurprit ſe tenant encore Pun & 
Vautre &rroitement embraſſcs. 

Ils dormoient encore quand le 
Roi qui avoit ere charme de la beaure 
de Reſtitue , fe trouvant aſſez bien 
rẽtabli, & ſe ſentant certain appetir , 
partit à la pointe du jour avec peu de 
ſaite , pour aller la voir. Il ouvre tout 
oupement la porte de ſa chambre, 


15 
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& S approche de ſon lit, un flambeau 
à la main, pour ſe donner le plaiſir 
de la voir dormir. Dieu fait s'il fut 
ſurpris de la trouver entre les bras 
d'un homme. Il entra dans une ſi forte 
colère, qu'il en perdit la voix, & 
qu'il fut tent de les poignarder tous 
deux; mais, conſidèrant qu'il etroir 
indigne, non· ſeulement dun Roi, 
mais meme. d'un particulier, qui ſe 
pique d honnèteté, de tuer deux per- 
ſonnes hors d'crat de ſe defendre, il 
modera la vivacité de ſon reſſenti- 
ment, & reſolur de les punir l'un & 
Vautre du ſupplice du feu. Dans ce 
projet, il $'eloigne du lit, s'avance 
vers la porte, appelle un de fes Gen- 
tilchommes , & lui demande ce qu'il 
penſe de cette miſcrable creature , 
en qui il avoit fixe ſon affection, & 
il connoit le temeraire qui avoit olg 
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lui faire un pareil outrage dans ſon 
propre palais. Le Gentilhomme, ſans 
s' expliquer ſur le compte de la Belle, 
lui répondit qu'il ne ſe ſouvenoit 
point d'avoir jamais vu cet homme. 
Le Roi ſort de la chambre, & ordonne 
que les deux Perſonnages ſoient lies 
rout nuds, tels qu' ils étoient, & 
conduits ſur le champ, dans cet erat , 
a Palerme , pour etre attaches dos a 
dos a un poteau, dans la place publi- 
que, & ſubir le ſupplice du feu. Apres 
cela il repartit pour Palerme, ou il 
s'enferma dans ſa chambre, le cœur 
plein de depir. 

It eſt aiſe de ſe repreſenter_ la 
douleur & la conſternation de 
Reſtitue & de ſon Amant. Ils furent, 
ſuivant l'ordre du Roi, conduits a 
la ville, & attaches a un poteau, au 
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tour duquel on Eleva le bücher qui 
devoit les briiler vifs. On ſe figure 
les horreurs qu'ils dürent eprouver 
a la vue des apprets de leur ſupplice. 
Tout le peuple de Palerme accourut 
à ce triſte ſpectacle. La jeuneſſe & 
la beaut de la Fille, que les hommes 
regardoient de preference; la jolie 
figure & la douceurdu Jeune homme, 
que les femmes s empreſſoient d'exa- 
miner, excitoient la compaſſion de 
tout le monde; il n' toit perſonne 
qui ne les jugeat dignes d'une plus 
heureuſe deſtince, & qui net voulu 
les ſauver. Mais la pitié publique 
n adouciſſoit pas le ſort de ces pauvres 
victimes de l'amour, qui fondoient 
en larmes, & n'attendotent que le 
moment de leur mort. 


Sur ces entrefaites Roger Doria (2) 


DE BOCA CE. 3, 
homme celebre par ſes exploits mili- 
taires, & pour lors Amiral de Sicile, 
ayant appris Fayenture de ces Amans 
malheureux, eut envie de les aller 
voir. Il ſe rend au lieu de leur ſup- 
plice, & fixe d'abord ſes regards ſur 
la fille qu'il trouve auſſi jolie qu'on 
le lui avoir dit. Il enviſage enſuite 
le jeune homme, & eſt fort ctonne 
de le reconnoitre. Ils approche, & lui 
demande s il n'eſt pas Jean de Porcide. 
A cette queſtion le patient leve la 
tète; & reconnoiſſant à ſon tour 
FAmiral; je Vai été juſqu' ici, lui 
tẽpondit· il; mais il y a grande appa- 
rence que je ne le ſerai bien · tõt plus. 
L'Amiral lui demanda encore quel ac- 
cident l'avoit conduit 13. L'amour & 
la colère du Roi, repondit le jeune 
homme. Roger Doria voulut con- 
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noitre tous les details de ſon aventure; 
&, apres les avoir appris de la bou- 
che meme du Patient, il ſe retira 
fort rouche du malheur de ces in- 
fortun&s. Jean de Porcide le rappella 
& le pria au nom de Dieu, de de- 
mander pour lui une grace au Rot. 
Quelle eſt-elle , repliqua I Amiral, 
naturellement porte 2 Vobliger ? Je 
vois, monſieur, ajouta le jeune 
homme, que je vais bien-tot mourir, 
& que je ſerai prive pour toujours 
die cette aimable perſonne qui va 
ſubir le meme ſort, & que j'ai ai- 
mee plus que ma vie: il me ſemble 
que je mourrois avec moins de re- 
gret, ſi le Roi permettoit que mon 
viſage füt tourné vers le fien. Tu 
peux ètre tranquille , lui tépondit 
FAmiral en ſouriant; je vais trouver 
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le Roi, & peut- tre t'obtiendrai- je, 
la liberté de voir ſi long- temps ta 
maĩtreſſe, que tu t'en laſſeras. Puis 
ſe tournant vers les bourreaux & les 
archers, il leur commanda de ſurſeour- 
a P2xccution, juſqu'a un nouvel ordre 
du Roi, 

Ce brave militaire eourut trouver 
le Monarque; &, quoiqu il n'ignorar 
point qu'1l ᷑toit forę irrite : Site, lui 
dit. il, oſerois-je vous demander quel 
eſt le crime de ces deux jeunes gens 
que votre Majeſtè a eondamnès a ètre 
brules vifs? Le Roi lui ayant tout 
dit; je conviens, reprit FAmural, 
que la faute qu'ils ont commiſe 
mérite une grande punition; je ne 
trouverois mème pas trop fort le 
ſupplice auquel ils ſont condamnes, 
fi tout autre que votre Majelts 
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avoit prononce leur arrèt; mais de 
meme que les crimes meritent pu- 
nition, il me ſemble que les ſervices 
doivent etre recompenſes. Connoiſſez 
vous bien ces deux criminels? J'1gnore 
qui ils font, répondit le Roi. Per- 
mettez-moi donc de vous les faire con- 
noitre, afin que vous jugiez vous- 
meme que vous vous Cres laiſſe 
emporter trop loin par les mouve- 
mens de votre colere. Pardonnez- 
mot la liberté que je prends; mais 
les grands Princes ne doivent point 
s'abandonner auſſi facilement a l' im- 
petuoſitè de leur paſſion: ils doivent 
tout examiner avant de prononcer. 
Votre Majeſte en conviendra fans 
doute elle-m*me, quand elle ſaura 
que le jeune homme qu'elle veut 


faire briler, eſt fils de Landolſe de 
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Procide , propre frère de Meſſire 
Jean de (3) Procide, à qui vous devez 
la couronne; & que la jeune fille 
doit le jour à Marin de Boulgare, le 
meme qui a empeche que vous ne 
fuſſiez derronns, & qui ſoutint 4 
Iſchia la gloire & la puiſſance de 
votre nom. Dailleurs ces jeunes gens 
$'aimolent depuis fort long-temps: 
c'eſt amour qui les a reunis.& non 
le deſſein d' offenſer votre Majeſte. 
Ainſi, bien loin de les faire mourir , 
il me ſemble, Sire, que vous devriez 
les combler de bienfaits & d'honneurs, 

Le Roi ne $'offenſa point de la 
noble liberte avec laquelle lui avoit 
parle 'Amiral ; il Ven remercia au 
contraire , & parut ſeulement fache 
d'avoir trop Ecoute ſon reſſentiment. 
Il ordonna ſur le champ qu on fit 
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paroirre devant lui les Amans; &, 
après s tre convaincu par lui- meme 
de la verite de tout ce que PAmiral 
lui avoir dit, il réſolut de reparer 
le chagrin qu'il leur avoit fait, par 
des honneurs & par des dons dignes 
de ſa generofite. Il commenca par les 
faire habiller ſelon leur qualité; & 
ne voulant pas faire les choſes à 
demi, il les maria, les combla de 
preſens magnifiques, & les renvoya 
chez eux, où ils furent recus de leurs 
parens avec une joie extraordinaire, 
& od ils vecurent aimès & carreſſés 
de tout le monde, autant qu'ils 
saimoient & fe carreſſoient eux- 
memes , ne ſongeant aux malheurs 
palſes , que pour mieux ſentir leur 
bonheur preſent. 
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NOTES. 

(1) C'ss r de Frederic IL, Ulu Roi de 
Sicile par les peuples de cette iſle , le 15 Jan- 
vier 1296, que Bocace entend parler. Ce 
Prince Etoit frere de Jacques, Roi d' Arragon. 


(2) Roger Doria Etoit efletivement Amiral 
de Sicile , ſous le regne de Frederic II. Sa fa- 
mille, qui ſubſiſte encore, & qui des-lors Etoit 
tres-ancienne , avoit occupe les premieres 
charges de la Republique de Genes , d'or 
elle tire ſon origine. Les Doria Pamphile, 
Erablis a Rome, forment aujourd'hui la bran- 
che la plus diſtinguee de cette illuſtre maiſon. 


(3) Le Jean de Procide dont il s'agit dans 
cette Nouvelle, eſt le neveu du celèbre Sici- 
lien du meme nom, qui delivra fa Patrie du 
| Jong des Francois, Lan 1282, & dont nous 
avons parle dans les notes de la Nouvelle YI, 
de la II. journce. 
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1 DAMES, en <coutant le récit de 
cette Nouvelle, é&toient dans des 
tranſes mortelles, dans la crainte 
que les amans ne fuſſent belles ; 
mais leur inquietude fir place a la 
joie, quand elles les virent echappes 
au ſupplice qui les avoit long-remps 
menices. Des que cette Hiſtoire fut 
achevee, la Rzine, pour ne pas perdre 
de temps, commanda à madame 
Laurette de dire la ſienne. Cette 
Dame prit auſli-ror la parole, & dit 
d'un air tout- a- fait gracieux : 


Du 
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Do Temes DE GUILLAUME , Roi de 
Sicile, il y avoir dans ſes Etats un 
gentilhomme connu ſous le nom 
de meſſire Emeri , Abbe de Trapani, 
qui jouiſſoir d'une fortune conſidè- 
rable. Comme il avoit un grand 
nombre d'enfans, il lui falloit beau- 
coup de domeſtiques. C'eſt ce qui le 
derermina 4 acheter pluſieurs jeunes 
eſclaves, que certains corſaires Genois, 
nouvellement arrives du Levant , 
avoient pris ſur les cotes d'Armenie. 
Parmi ces jeunes eſclaves, qu il croyoit 
etre Turcs d'origine, & qui reſſem- 
bloient tous a des bergers, il y en 
avoit un qui paroiſſoit plus gentil 
que les autres, & dont la phiſiono- 


mie avoir quelque choſe de diſtingus, 
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Cet enfant, nomme Theodore, quoi- 
que toujours eſclave, fut eleve & 
nourri avec les enfans de meſſire 
Emeri. A meſure qu'il grandiſſoit, 
il developpoir des ſentimens & des 
manieres qui ne ſont pas ordinaires 
2 des eſclaves. En un mot, il ſur 
{i bien plaice a fon maitre , qu'il 
Laffranchit; &, perſuade qu'il etoir 
Turc, il le fit baptiſer, lui donna 
le nom de Pierre, & le fit ſon 
Intendant. 

Meſlire Emeri avoit une fille nom- 
me Violante , qui à beaucoup d' hon- 
nerete, joignoit une figure des plus 
intereſſantes. Elle Eroit dans cet age 
heureux on l'on commence a Eprouver 
le beſoin d'aimer. Souffrant de ce 
que ſon pere ne ſongeoit point 4 
la marier, elle devint amoureuſe de 
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Pierre, & lui autoit declare bien 
volontiers ſon amour, ſi la pudeur 
ne l'eüt arrètée. Les &gards qu elle 
avoit pour ce jeune affranchi, joints 
aux heureuſes qualitcs dont la Nature 
Lavoit pourvue, avoient fait naitre 
dans le cœur de celui- ci une incli- 
nation pour elle qui ne tarda pas 
a devenir une paſſion dans toutes les 
régles. Pierre n'eroit heureux, que 
lor ſqu' il pouvoit lui parler ou la voir. 
Cependant il n'oſoit lui faire con- 
noitre ſes ſentimens, & avoit ſur · tout 
grand ſoin de ne tien faire, ni de 
ne rien dire qui pur les laiſſer apper- 
cevoir 4 qui que ce fur de la maiſon. 
Comme il étoit moins attentif ſur 
lui-meme, quand il ſe trouvoit avec 
Fiolante , cette fille n'eur pas de 
peine 4 demeler ſon amour, à travers 
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le reſpect & la reſerve dont il 1s 
couvroit. Pour l' enhardir, elle lui 
tẽmoigna deès- lors par ſes regards, 
qu'elle n toit point fachee des ſoupirs 
qui lui echappoient devant elle, & 
des coups-d'cil qu'il ne ceſſoit de 
lui donner. Malgré cela, ils s'en 
tinrent au langage des yeux, quoi- 
qu' ils euſſent defire l'un & autre, 
de pouvoir sen expliquer librement. 
La fortune eur enfin pitiè de leur 
cruelle 1 elle leur fournit 
une occaſion favorable pour bannir la 
crainte, & les porter a ſe declarer 
ſans gene l'amour dont ils brüloient 
Yun pour Pautre. 

Meſſire Emeri avoit, 4 une demi- 
lieue de Trapani, une fort belle 
maiſon de campagne, ol ſa femme, 


a fille & d'autres dames , alloieng 


% 
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Fouvent faire des parties de plaiſir. 
Cette dame y mena un jour Pierre, 
avec la compagnie ordinaire. On toit 
ſur le point de retourner à la ville, 
lorſque le ciel ſe couvrit tout- a- coup 
de nuages, comme il arrive aſſez 
ſouvent en Eté; tout annoncoit un 
grand orage. Madame Emeri, & ſes 
compagnes , craignant que le mauvais 
temps ne les retint Ia plus qu elles 
ue voudroient, prirent le parti de 
ſe mettre vite en chemin, pour ſe 
rendre 2 Trapani. On marchoit a 
grand pas; mais le jeune homme & 
la demoiſelle alloient beaucoup plus 
vite, plus animes par amour qui 
les avoient reunis, que par la crainte 
de Vorage. Ils devancerent la compa- 
gnie de ſi loin, qu'on les avoir deja 
gerdus de vue, lorſqu'apres pluſieurt 
K uj 
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grands coups de tonnerre, il ſurvint 


— 


une grolle grèle, qui obligea la mere, 
& les autres dames, de ſe retirer dans 


la chaumiere d'un laboureur. Pierre 


& Yiolante, au defaut de tout autre 
alyle , ſe rẽfugièrent dans une vieille 


malure «elabree, entiètement dclaiſ- 


ſce, ou il ne reſtoit qu'un morceau 
de toir, ſous lequel ils ſe mirent à 
couvert, ſertés l'un contre Tautre, 
à cauſe du peu d'eſpace reſpectè par 
la grele. Ce voiſinage dont ils fe feli- 
citoient interieurement l'un & l'au- 
tre, raſſuta leurs ceurs amoureux, 
& leur donna occaſion de s' expliquer 
clairement. L Amant parla le premier, 
Que j'ai d' obligation, dit-il, à cette 


' grele, & que je ſerois charmè qu'elle 


durar, s'il etoir poſſible, une &rernire, 
pour Etre ainſi à core de vous! Je vous 
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avoue que je n'en ſerois pas non plus 
fachce, repondit la Demoiſelle. Pierre 
alors de lui prendre la main, de la 
lui ſerrer, de la couvrir de baiſers, 
& la Belle de repondre a ſes cateſſes 
par des careſſes encore plus tendres ; 
ils $s'embraſserent , colèrent leurs 
bouches brilantes l' une contre Vautre, 
& le prodiguerenttout ce que Pamour 
a de plus delicieux, pour ſe conſoler 
du mauvais temps qui duroit tou- 
jours. Je nentrerai point dans le de- 
rail de tous les plaiſirs qu' ils goute- 
rent dans ce tete-a-rete ſolitaire : il 
me ſuffit de dire que Forage ne ſe 
diſſipa point, ſans qu'ils n'euſſent 
jout de tout ce que l'amour peut 
offrir à deux cœurs egalemeur paſ- 
ſionnés & d'intelligence , & fans 
qu ils n'euſſent pris des meſures 
K iv 
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pour renouveler dans la ſuite leurs 
jouiſſances. L'orage ayant cefle , ils 
reprirent le chemin de la Ville, at- 
tendirent aux barrières le reſte de 
la compagnie, & ſe rendirent tous 
enſemble a la maiſon. 

Les deux Amans s'ẽtoĩent trop bien 
trouves du jeu de la maſure pour ne 
pas ſaiſir les occaſions de le repeter, 
Elles ſe préſentèrent pluſieurs fois, 
& ils en profiterent ſans que perſonne 
| plits'en douter. Ils y revinrent ſi ſou- 
vent, que la Demoiſelle devint 
groſle; ce qui les chagrina beau- 
coup l'un & autre. Violante fit 
ſon poſſible, mais inutilement, pour 
derruire ſon fruit, tant elle redou- 
toit les reproches de fes parens, 
Pierre, non moins afflige de cet ac- 


cident, voyant qu'il y alloit de fa 
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vie, réſolut de s' enfuir, & sen ou- 
vrit 4 fa maitreſſe. Si tu t'en vas, 
lui dit-elle, mon parti eſt pris, je me 
rue. — Que veux- tu donc que je de- 
vienne, ma chere amie? Ta groſſeſſe 
va decouvrir notre intrigue: on 
pourra pardonner ta foibleſſe, mais 
que deviendrai- je; moi qui ne ſuis 
qu'un miſerable , qu' aucune con- 
ſideration ne peut faire pardonner ?> 
Je ne puis manquer d'eètre la vic- 
time du juſte reſſentiment de 
ton pere. — Ma faute ne peut 
demeurer long- temps cachte : j en 
conviens; mais fois aſſure, mon 
cher ami, que ſi tu es auſſi ſecret 
que moi, on ne ſaura jamais que tu 
y ales eu la moindre part; tu peux 
compter la · deſſus comme ſur mon 
amour. — A ces conditions, reprit 
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Amoureux, je demeure; mais ſou- 
venez-yous bien de votre promeſſe. 
Violante, voyant que fa taille s ar- 
rondifſoit tous les jours, & qu'il 
lui étoit impoſſible de cacher plus 
long- temps ſon état, le découvrit à 
{a mere , & la ſupplia, les larmes 
aux yeux, de la ſauver. La mere, 
au deſeſpoir de ce qu'elle venoit 
d'apprendre, accabla ſa fille de re- 
proches & d' injures, & voulut ſavoir · 
quel Eroit le complice de ſa faute. La 
Fille qui $'eroit precautionnee pour ne 
pas compromettre ſon Amant, lui de- 
bita un menſonge, qui fut pris pour 
la verite ; &, ſous quelque pretexte 
plauſible , elles partirent toutes deux 
pour la campagne. Le terme des 
couches étant venu, la Belle reſſen- 


tit bientor les premieres douleurs de 
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Fenfantement. Pendant qu'elle toit 
dans les efforts, & qu'elle jettoit les 
hauts cris, ſon pere qui revenoit de 
la chaſle, entra dans la maiſon pour ſe 
delaſſer, & entendant fa fille qui 
crioit douloureuſement, courut auſſi- 
ror vers fa chambre. Il rencontre a 
femme, & lui demande ce que c'eſt. 
Celle-ci, fort tonne de le voir, & 
conſiderant qu'il ne lui ſerviroit de 
rien de diſſimuler, ſe vit forcee de 
lui conter l'aventure de fa fille, de la 
maniere qu'elle Vavoit appriſe d'elle: 
mais lui, moins credule & moins in- 
dulgent que ſa femme, répondit in- 
continent qu'il etoit impoſſible que 
Violante ne connùt poing#aureur de 
fa groſſeſſe; qu'abſolument il vouloir 
ſavoir la verite; qu'il ne feroit grace 


à fa fille, qu autant qu'elle la lui 
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diroit ; qu'autrement elle ponyott 
ſe diſpoſer a mourir fans miſéri- 
corde. La mere fit de ſon mieux pour 
appaiſer fon mari , & pour l'engager 
a ſe contenter de ce qu'elle lui avoit 
dit. Mais tout fut inutile: il Sap- 
proche , Fepte 2 la main, de fa fille, 
-qui, pendant ce dialogue, avoit mis 
au jour un garcon; &, ſans pitiẽ pour 
ſon état, il lui dit qu'il falloit ou ſe 
refoudre à mourir ſur l'heure ou à 
lui declarer le père de Venfant. Ea 
peur de la mort porta Violante 4 tra- 
hir ſon Amant: elle avoua tout, mats 
non ſans avoir long- temps combattu. 
Emeri devint fi furieux, en apprenant 
le nom du complice, qu'il dir cent 
injures a fa fille, & qu'il eut bien de 
la peine a s'empecher de lui paſſer 
ſon epee au travers du corps. Il remit 
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un autre moment fa vengeance. 
Apres avoir exhale une partie de ſa 
colere en imprecations , il remonte 2 
cheval, & s en retourne à Trapani. 
Son premier ſoin, en arrivant, fut 
d'aller trouver Meſſire Conrard, qui 
rendoit alors, au nom du Roi, la 
juſtice dans cette Ville. Il lui porta 
plainte contre Pierre, qui fut arrèté 
ſur le champ. On le mit à la queſ- 
tion pour avoir ſon aveu; les tour- 
mens lui firent tout avouer. Ce mal - 
heureux fut condamne a etre pendu , 
apres qu'il auroit ere prealablement 
fouerte dans tous les carrefours de la 
Ville. Cer arret mit la joie dans le 
cœur d'Emeri ; mais il ne ſatisfaiſoit 
point {a vengeance. Il voulut ſe de- 
faire en un meme jour, & de a fille 


& de ſon affranchi, & de leur enfant, 
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Dans ce noir deſſein, il mile du 
poiſon dans du vin, & le remet avec 
une Epce nue entre les mains d'un 
domeſtique fidele : va, lui dit: il, va 
trouver Violante, & dis lui de ma 
part d'opter ſur Pheure entre ces 
deux genres de mort, ou de fer ou 
de poiſon, ſinon que je lui ferai ſubir 
publiquement le ſupplice qu'elle me- 
rite. Quand tu te ſeras acquitté de 
cette commiſſion, tu prendras Pen- 
fant qu'elle a mis au monde, tu lui 
briſeras la tere contre le mur, & tu 
le jetteras enſuire à la voirie. Le 
barbare . Le domeſtique, plus 
prompt au mal qu'au bien, partit in- 
continent, ſans montrer la moindre 
repugnance, 

Cette atrocitè devoit ꝭtre commiſe 
le jour meme , & c'etoit celui de 


| 


DE BOC ACE. 257 
Fextcution de Pierre. On avoit été 
le prendre dans ſon cachot, & il 
avoir deja regu cent coups de fouet; 
lorſqu en le menant au lieu du ſup- 
plice : on le fit paſſer devant une fa- 
meuſe Auberge od ctoient alors trois 
Armeèniens de diſtinction, que leur 
Roi envoyoit a Rome, pour negocier 
auprès du Pape une affaire de grande 
importance. Ils ſe propoſoient de 
paſſer quelques jours dans cet endroit, 
ol tous les Gentilshommes de la Ville 
S' empreſſoient de leur faire la cour. 
Ces Ambaſſadeurs entendant venir le 
criminel , ſe mirent à la fenerre pour 
le voir. Il toit nud de la ceinture en 
haut, & avoir les mains attachées 
derrière le dos. Phinee, l'un des 
Ambaſladeurs , vieillatd venerable & 
fort conlidere, le regardant avee 
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attention, appercut ſur ſon eſtomach 
une grande marque rougeatre, doe 
celles que la Nature fait, & que les 
Dames appellent ici des roſes & des 
envies, Cette marque lui rappella 
auſſi- tôõt le ſouvenir d'un de ſes en- 
fans, que des Corſaires lui avoient 
enlevè il y avoit quinze ans, ſur la 
mer de Lalazzo: il n'en avoit eu de- 
puis aucunes nouvelles. Il jugea que 
s'il vivoit encore, il ſeroit à-peu- 
pres du meme age que le Patient. 
Cette double reſſemblance lui fir 
penſer que ce pourroit bien ètte ſon 
fils lui - meme. Pour &claircir ſon 
doute, il imagina de Vappeller par 
ſon nom de Theodore. Pierre, sen- 
tendant nommer , lève incontinent 
la tète. Les Sergens s'arrètent, par 
reſpect pour I'Ambaſſadeur , qui 


demande 
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demande alors.au patient, d'on il eſt | 
& quel eſt ſon pere. Je ſuis d' Armé- 
nie, repondit Pierre, fils d'un nom- 
me Phinee, & j'ai cre conduit ici 
par je ne ſais quelles gens. Phinee ne 
doutant plus, apres cette rẽponſe, 
que ce ne fur ſon fils, courut l' em- 
braſſer, ſuivi de ſes collegues , au 
milieu des exẽcuteurs & des ſergens 
qui l'eſcottoient. Il le couvrit d'un 
riche manteau, & obtint de l'Offi- 
cier, qu'on ſuſpendroit Fexecution 
juſqu'a nouvel ordre. Il avoit appris, 
par la voie publique, le ſujet pour 
lequel ce malheureux avoir ete con- 
damne à etre pendu. Suivi des autres | 


Ambaſladeurs & de tous les Seigneurs _ 


de fa ſuite, il alla trouver Meſſire 


Conrard. Celui, lui dit-al, que vous 
Tome . L * 
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avez condamne comme eſclave, eft 
libre; c'eſt moi qui ſuis ſon père, & 
il eſt prer a epouſer celle qu on pre- 
rend qu'il a ſeduite. Ayez donc la 
complaiſance de faire ſurſeoir a V'exe- 
cution , juſqu'a ce qu'on ait ſu les 
intentions de la Demoiſelle, afin 
que ſi elle Faccepte pour ſon eEpoux., 
on ne puiſſe point vous reprocher 
d'avoir juge contre l'eſprit de la Loi. 
Le Gouverneur, ſurpris d'apprendre 
que celui qui avoit toujours paſle 
pour eſclave füt fils de I'Ambaſſa- 
deur, eut honte de la trop grande 
precipitation qu'il ayoit montree dans 
eette affaire; reconnut que Phinde 
avoit raiſon , & lui accorda ce qu'il 
demandoit. Il envoya chercher Emeri, 
à qui il conta ce qui venoit de ſe 
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paſſer. Celui- ci, fort ẽtonnt de I'6v6- 


nement, ne doutant pas que les 
ordres barbares qu'il avoir donnes , 
n'euſſent Ere executes, ſe reprocha 
amerement d'avoir été fi vite, & en- 
voya neanmoins ſur le champ un 
autre homme a toute bride , pour en 
empecher Iexecution , $'il en étoit 
encore temps. Le courier arriva par 
bonheur aſſez tor; il trouva le domeſ- 
tique a core du lit de Violante, te- 
nant Vepee d'une main, & le poiſon 
de l'autre, occupe a preſſer cette in- 
fortunce a ſe decider de mourir par 
Fun ou par l'autre. II lui ſignifia les 
nouveaux ordres de ſon maitre , & 
Violante en fut quitte pour la peur. 
Son bourreau partit incontinent avec 
le courier qu on lui avoit depeche , 
L ij 
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& rendit compte a ſon maitre de ca 
qui $'ctoit paſle. | 
Egmeri, au comble de ſa joie, va 
trouver l' Ambaſſadeur Phintee, s ex- 
cuſe du mieux qu'il peut de la durete 
qu'il avoit exercee contre ſon ancien 
eſclave, lui en demande mille par- 
dons, & laſſure que fi Theodore veut 
Epouſer a fille, il ſera enchante de 
la lui donner. Phinee accueillit avec 
amitié ſes excuſes, & lui dit qu'il 
vouloit ſi bien que ſon fils epousart 
Aa fille, qu'en cas de refus de fa part, 
il conſentoit que [arrereur ſon entière 
execution. Les deux peres ainſi d' ac- 
cord, allèrent trouver Theodore qui 
n'ctoit pas encore revenue des frayeurs 
de la mort. A peine lui eurent-ils 
annonce qu il ne tenoit qu'a lui d avoir 
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Volante pour femme, qu'il oublia 
tous ſes maux pour faire &clater ſa 
joie. Il rẽpondit qu'il ne demandoit 
pas mieux, & qu'il alloit ètre, par 
cette faveur, le plus heureux des 
hommes. On envoya pareillement 
ſavoir de Fiolante, ſi elle vouloit 
Theodore pour Epourx. La Belle, qu on 
avoit inſtruite de tour ce qui etort 
arrive, paſla de la douleur à la plus 
vive ſatisfaction, & repondit qu'en 
ne pouvoit pas lui faire un plus grand 
plaifir que de Vunir à Theodore, Tour 
erant ainſi diſpoſe, le mariage fut 
arrete le meme jour, & conſacrè par 
une fete des plus brillantes, au grand 
contentement de tous les ciroyens. 
La celebration des noces fut remiſe 
au retour de Phinee , qui ne pouvoit 
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difterer plus long-remps ſon depart 
pour Rome. Violante, quiavoitdonne 
une nourrice 4 ſon enfant, ne tarda 
pas a ſe retablir, & redevint plus 
belle que jamais. Elle fur a peine 
relevèe de ſes couches, que Phinde 
fut de retour de Rome. Elle s em- 
preſſa de lui rendre les de voirs qu'on 
doit 4 un beau-pere. L'Ambaſladeur 
charme d'avoir une bru fi belle & ſi 
honnète, la traita comme ſa propre 
fille, & fir cElebrer ſes noces avec une 
magnificence dont on n'avolt pas vu 
d'exemple depuis long-temps. Quel- 
ques jours apres , il remonta ſur ſa 
galere , emmenant avec lui ſon fils, 
ſa belle-fille & leur enfant. Ils arri- 
verent à (a) Lajazze, ſans aucun 
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(4) Laiaſſe ou Lajazze eſt une ancienne 
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accident, où les deux epoux coulerent — 
une vie tranquille & delicieuſe dans 
le ſein de l amour. 


ville de Turquie, dans la partie orientale de 
la Natolie, vers les conſins de la Syrie, qui 
a donn ſon nom a la partie de la mer qui 
borde la cote ſur laquelle elle ſe trouve 
aſſiſe. 
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NOUVELLE VIII. 


I Enfer des Amantes cruelles. 


* K 


— — * __ y— — „ 
— 


A US$S1-TdT- que Madame Lau- 
rette eut ceſle de parler, Madame 
Philomene , par ordre de LA RENE 
prit la parole, & commenqa ainſi: fi 
la compaſſion, Ms AMAUTES DAN, 
eſt une vertu qu'on lone beaucoup 
dans notre ſexe, la cruautt en revan- 
che eſt un vice qu'on ne nous par- 
donne point, & que la juſtice divine 
punit toujours rigoureuſement. C'eſt 
ce que je vais vous faire voir par une 
nouvelle auſſi touchante qu'agreable , 
afin que vous apprenniez, par cet 
exemple , 4 n ètre point cruelles. 
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Ir yr avorr autrefois à Ravenne 
ville très-ancienne de la Romagne, 
un grand nombre de Gentilshommes, 
parmi leſquels on diſtinguoir unjeune 
hommenomm*® 4naſtaſe des Honnetes 


qui, par la mort de fon père, & celle 
d'un de ſes oncles dont il avoit herite, 
ſe trouvoit puiſſamment riche. Il toit 


deja dans Vage de ſe marier, lorſqu' il 
devint amoureux d'une jeune fille de 
meſfire Paul des Traverſaires,. d'une 
maiſon bien plus ancienne & plus il- 
luſtre que la ſienne. Il nedeſeſpera pas 
neanmoins de s'en faire aimer, & 
mit tout en uſage pour lui plaire; 


mais il eut la douleur de voir ſes 
ſoins mal accueillis; on ne lui tenoit 
compte de rien; & plus il croig 


— 
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attentif à faire ſa cour, plus la 
Belle ſe montroit dedaigneuſe. Elle 
toit ſi ſottement fière de fa naiſ- 
ſance, qu'elle et cru s avilir en 
aimant un homme d'une nobleſſe 
moins ancienne que celle de ſa 
maiſon. Auſſi Anaſtaſe ne put-il 
jamais parvenir à ſe rendre agreable 
a ſes yeux; il ſuffiſoĩt qu'il parũt 
deſirer une choſe, pour qu'elle la 
refusar. Ces rigueurs ſoutenues deſeſ- 
pèroient le jeune homme, au point 
qu'il lui vint pluſieurs fois dans 
Videe de ſe donner la mort. Il Vauroir 
meme fait, s il n'ear cru flater par 1a 
ſon inhumaine. Il crut donc qu'il 
feroit mieux de l'abandonner, de ne 
plus penſer à elle, ou de n'y penſer 
que pour tacher de la hair. Vain 
projet: un caur fortement epris ne 
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renonce pas facilement à objet qui 
aenflame; plus il trouve de teſiſtance, 
plus le feu qui Vagite devient violent. 
Anaſtaſe ne pouvant done ſe deracher 
del'ingrate, continue ſes follesdepen- 
Jes , & ſes afliduies. Ses parens, qui 
voyoient depenſer inutilement ſon 
bien & fa ſanté, lui repreſenterenr 

ſon extravagance, & lui conſeillerenc 

de quitter Ravenne , juſqu ' ce que 
Vabſence ear gueri d'une paſſion qui 
ne pouvoit manquer de leruiner , & 
peut- tre de le conduire au tombeau. 
Te malheureux amant ne put prendre 
de long- temps ſur lui de ſuivre un 
avis auſſi ſage; mais enſin preſſe, 
ſollicite par tous ſes amis, il leur 
promit de s cloigner de Ravenne, & 
it de grands prepararifs de voyage, 
comme s il elit Erte queſtion d'aller 


170 CON TES 
en France, ou en Eſpagne, ou dans 
quelque autre pays Eloigne. Quand 
tout fut diſpoſe, il part avec quelques 
uns de ſes amis, & sen va a une 
campagne, nommee Chiarcio., qui 
n'eſt qu'a une lieue & demie de Ra- 
venne. Il y fit dreſſer pluſieurs tentes 
qu'il meubla magnifiquement, & dit 
a ſes amis qu'il vouloit demeurer Ia, 
& qu'ils pouvoient retourner a la 
ville, s'ils le jugeoient 2 propos. Fixe 
dans ce lieu champttre, il ne ſongea 
qu'2 mener une vie joyeuſe, faiſant 
plus dedepenſe que jamais, & renant 
table ouverte a tous allans & venans. 
C' ᷣtoit tous les jours nouvelle compa- 
gnie, & nouveaux plaiſirs. 
Pendant qu'il cherchoit ainſi 4 
diſſiper ſon chagrin, loin de Vobjer 
qui le cauſoit, un Vendredi, du 


DE BOC ACE. u 
commencement de Mai, qu'il n'avoit 
perſonne , & qu'il ſe promenoir , 
accompagne de quelques domeſti- 
ques , les cruautes de fa mairreſle lut 
revintent dans Veſprit, & Voccuperent 
ſi fort, qu'il ordonna a ſes gens de 
le laiſſer ſeul, pour pouyoir rever 
plus à ſon aiſe. Sa reverie le mena 


inſenſiblement juſques dans un bois 


plants de pins. Il avoir fait plus d'un 
| quart de lieue dans cette forer, fans 
s' en appercevoir , & Iheure du diner 
ẽtoit d&ja paſlee , lorſque tout occupe 
de celle qu'il aimoit, il crutentendre 
la voix d'une femme qui pouſſoit des 
plaintes & des cris douloureux. Ce 
bruit Varrache a fa profonde rèverie: 
il lève la tere, prereune oreille atten- 
tive, & eſt fort ſurpris de voir que 
les cris partent du milieu du bois. Il 
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le fut bien davantage, lorſqu' apres 
avoir porte ſes regards de tous cores, 
il vit venit à lui, a travers des brouſ- 
ſailles, une belle & jeune femme 
nue, Echevelce , ayant le bas de ſon 
corps dechire, & ſanglant, pourſuivie 
par deux gros mãtins qui la mordoĩient 


preſque à chaque moment, & dont 
lapproche lui faiſoit jetter des cris 


lamentables. Un moment après, il 
vit paroitre un cavalier fort bazané, 
monte ſur un cheval noir, le viſage 
enflamè de colère, tenant une lance 
a la main, courant apres elle, Vacca- 
blant d'injures, & la menacant de la 
tuer. Ce ſpectacle remplit tout 4 la 
fois le cœur d' Anaſtaſe d tonnement, 
d' horreur & de pitiẽ. Emu de compaſ- 
ſion pour cette femme, ſon premier 
mouvement fut de la ſecourit; mais 
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ſe trouvant ſans armes, il coupe une 
branche d' arbre, & ſe met au devant 
des chiens. Le Cavalier lui ctia de 
loin, Anaſtaſe, c'eſt vainement que tu 
voudrois defendre cette mechante 
femme; il faut qu'elle ſubiſſe la puni- 
tion qu'elle merite. Dans ce meme 
moment les chiens ayant ſaiſie par 
les flancs, la renverſerenr a terre. Le 
Cavalier deſcend preſqu auſſi-· tot de 
cheval, & s approche de cette infor- 
runce. J ignore qui vous eres, lui dit 
Anaſtaſe, & d'où vous me connoiſ- 
ſez; mais je ne ſaurois m'empecher 
de vous dire que c'eſt une grande 
lachere à un homme arme de vouloir 
tuer une femme nue, & ſans defenſe, 
& de la faire ainſi chaſſer comme 
une bete feroce. Vous avez beau 
youloir m'arrèter, je la defendrai 
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de toutes mes forces, dit-il m'en 
coliter la vie. Ta ſauras, mon cher 
 Anaſtaſe , repliqua le Cavalier, que 
je naquis dans la meme Ville que toi; 
& je me ſouviens que tu Etois encore 
bien jeune, lorſque tu fas nommé 
Gui des Anaſtaſes. Tu ſauras auſſique 
j ctois alors plus amoureux de cette 
femme, que tu ne l'es aujourdhui 
de la fille de Paul des Traverſaires. 
Elle me traita ſi cruellement, & avec 
tant de fierte , que je me tuai de de- 
ſeſpoir du meme javelot que tu vois, 
& je fus condamne aux enfers. Cette 
ingrate ne jouit pas long-temps du 
plaiſir que lui cauſa ma mort: elle 
mourut bientòt apres ; & parce qu'elle | 
ne $'croit point repentie de m'avoir 
traitè avec tant de rigueur & de 
cruaute, elle fut damndee auſſi bien que 
moi. 
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moi. Il nous a &r6 impoſè pour peine, 
à elle de fuir devant moi, & à moi 
qui Lai tant aimèe pendant ma vie, 
de la pourſuivre comme ma plus 
grande ennemie , dans '<quipage ou 
tu me vois, Toutes les fois que je 
Fatteins, je la perce de cette lance, 
je lui arrache le cœur, ce cœur qui 
fut toujours dur & inſenſible pour 
moi, & J'en fais enſuite la cure à 
ces chiens, comme tu vas le voir 
dans un moment. Cette operation 
faite, il plaita la juſtice divine de la 
reſſuſciter un moment apres ; alors 
elle ſe relève, recommence a fuir tout 
de nouveau; & moi, precede de ces 
gros mãtins, je continue à la pour- 
ſuivre. Tous les Vendredis à la meme 
heure, je Latteins ici où je lui fais 

ſubir le ſupplice dont je viens de 
Tome V. NM 
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parler. Ne penſe pas que nous ſoyons 
en repos les autres jours: je ne ceſſe 
point de la ſuivre, & je Feventre 
dans tous les lieux on elle a fait ou 
machine quelque choſe contre moi. 
De ſon plus tendre ami, je ſuis de- 
yenu ſon perſecuteur & ſon bourreau: 
ce qui durera autant d' annces qu'elle 
m'a fait ſouffrir de mois. Laiſſe- moi 
donc exécuter la volonte du Souve- 
rain vengeur du crime, & ne raviſe 
point d'y mettre obſtacle, parce que 
tes efforts ſeroient inutiles, & qu il 
pourroit t'en mal arriver. Anaſtaſe 
entendant un pareil diſcours, ſentit 
pluſieurs fois ſes cheveux ſe dreſſer 
ſar fa tète. Les derniers mots ſur - 
tout l'intimidèrent fi fort, qu'il re- 
cula de frayeur. II s arrèta toute - 
fois pour voir ce qui arriveroit; & 
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fremiſſant d horreur, il vit le Cava- 
lier tenant ſa lance en arrèt, fondre 
comme un lion enragt᷑ ſur cette mal- 
heureuſe qui, 4 genoux & les maing 
levees vers le ciel, lui demandoit 3 
grands cris miſericorde, Il lui enfonga 
de toute fa force ſa lance dans leſto· 
mach, & la perca d'qutre en outre, 
Il lui ouvrit enſuite le ſein, lui arra- 
cha le cœur & les entrailles, & les 
jetta aux chiens affames qui les de vo- 
rerent incontinent. Un moment après, — 
cette jeune victime ſe relève & ſe re- 
met 4 fuir dy core de la mer, les 
chiens toujours attaches 3 ſa pours 
ſaite. De ſon core, le Cavalier re- 
monte à cheyal , & court de nouveau 
après elle avec tant de viteſſe ; 
qu Auaſtaſe les eut bientòt _ 
de vue. rey 
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Il eſt aiſe de ſe figurer la ſituatioũ 
od un pateil ſpectable dur le plonger. 
Son cœur Etoit partagè entre 'horreur 
& la compaſſion. Revenualui-meme, 
il penſa que cette aventure pourroit 


lui etre utile, puiſque la ſcene s en 


renouvelloit tous les Vendredis. Il en 
remarqua le lieu, & sien retourna 
chez lui tout penſif. | 
Deux ou trois jours apres, il envoya 
querir a Ravenne pluſieurs de ſes pa- 
rens & de ſesamis. Vous m'avez long- 
temps preſſe, leur dit-il , de ne plus 
ſonger a Finhumaine qui me dereſte, 
& de ceſler les folles depenſes que 
j ai faites a ſon ſujet; me voila enfin 
une fois pour toutes, pret A ſuivre 
votre conſeil , ſi vous voulez m'ac- 
corder la grace que je vais vous de- 
mander : c'eſt d'engager Meſlire Paul 
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des Traverſaires , (a femme, a fille, 
& autant de leurs. parens qu'il ſera 
poſſible, a venir diner dans ma ſoli- 
tude Vendredi prochain, Je vous fe- 
rai connoitre ce jour - là les raiſons 
qui m' engagent à les attirer chez moi. 
La choſe paroiſſant facile aux amis 
d' Anaſtaſe, ils lui promirent de lui 
donner cette. ſatisfaction, & ne fu- 
rent pas pluror retournés 4 la Ville, 
qu'ils ſe mirent en devoir de la lui 
procurer, La Demoiſelle ſeule, fit 
quelque difficulte ; cependant elle ſe 
laiſſa gagner par les autres Dames qui 
devoient erre de la partie. 

Pendant ce temps - la, Anaſtaſe 
avoit fait dreſſer des tentes dans le 
bois plante de ſapins. La table fur 
miſe preciſement vis-a-vis l'endroit 
où $'croit paſlte la ſcene effrayante 
M uj 
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dont il avoir ete tèmoin. II placa les 
convives de maniere que fa maitreſle 
ſe tronvar la plus 4 pottte de voir et 
ſpectacle. Le repas fut des plus ma- 
gnifiques & des plus ſomptueux. I 
toit deja fort avance lorſqu'on en- 
tend des ctis plaintifs pouſſẽs par une 
femme. Tout le monde eſt eronne , 
& chacun demande ce quie-e'eft. Les 
cris redoublent: on ſe lè ve, on re- 
garde de tous cotes , & bientôt on 
apperqoit la jeune fille pourſuivie par 
les chiens & par le Cavalier. Dabord 
grandes menaces de la part des ſpec- 
tateurs contte les chiens, & enſuite 
contre l'homme qui ſembloir les ex- 
citer; mais celui - ci leut ayant park 
comme a Anaſtaſe, les fir non: ſeule- 
ment reculer, mais les glaca de ſur- 
priſe & de crainte, lorſqu il renouvella 
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en leur preſence ce qui s toit paſſe le 
Vendredi precedent. Les Dames de 
la compagnie , dont pluſieurs etoiettr 
parenres , ſoit du Cavalier, ſoit de 
la jeune Fille, & qui ſe ſouvenoient 
encore de lamour malheureux & de 
la triſte fin du jeune homme, furent 
auſſi touches de ce ſpectacle doulou- 
teu que fi elles en euſſent ere le ſujet. 
Mais il n'y en eut point qui le füt 
autamt que la maitrefle d Anaſtaſe : 
elle ayoi tout vu & navoit perdu 
aucune parole du recit du Cavalier. II 
lui fut facile de juger que cette aven- 
ture Vinterefſoir plus que tout autre, 
en ſe tappellant la dure inſenfibilite 
avec laquelle elle avoit regu les ſoins 
& les afliduites d'un jeune homme 
qui l'adotoĩt. Elle en fut ſi frappte, 
qu'il lui ſembloit deja qu'elle fuyoit 
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devant lui, & que les chiens la pour- 
ſuivoient & lui dechiroienr les feſſes. 
Elle paſſa le reſte du jour dans de pro- 
fondes rèveries, & la nuit dans de 
cruelles apprehenſions : enfin elle ne 
put recouvrer ſa tranquillite , qu' a- 
pres s etre reprochee fon inhumanite, 
& s etre reſolue a paſſer de la haine a 
Famour. Elle ne s'en tint point Ia. A 
peine fur-il jour, qu'elle envoya ſe- 
cretement 4 Anaſtaſe une ſeryante 
qui avoir ſa confiance, pour le prier 
de la venir voir, & TI aſſurer qu'elle 
Eroir decidee à le payer du plus rendre 
retour. Anaſtaſe stant rendu à lin- 
vitation, la Belle lui dit d'un air paſ- 
ſionné, qu'elle eroit prere a faite 
tout ce qui pourtoit lui erre agreable. 
Le jeune homme repondit qu'il eroir 
enchante de ſes nouveaux ſentimens, 
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& que comme ſes intentions avoienr 
toujours été honneres , il ne vouloit 
rien d'elle que par la voie du mariage. 
La Demoilelle , qui ne demandoit 
pas mieux, admira ſa generofite , & 
ſe chargea d'en faire elle-meme la 
propoſition à ſon père & 2 ſa mere, 
qui conſentirent de bonne grace & 
cette union. Les noces furent celé- 
brees bientor .apr&s , & les deux 
Epoux vecurent long-temps enſemble 
& dans la plus parfaite intelligence. 


Tel fur l'heureux effet de cette peur; 


mais le plus remarquable de Vhiſtoire, 
c'eſt que depuis cette aventure , les 
Dames de Ravenne furent plusdouces, 
plus ſenſibles, & beaucoup plus com- 
plaiſantes pour leurs Amans. | 
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Ovrany Mapanms PHILOMENE 
eut achevé ſa Nouvelle, la Rzing 
voyant que c toit à elle à raconter la 
ſienne, 2 cauſe du ptivilége reſerve 
4 Dioneo, dit d'un air riant: c eſt donc 
maintenant a moi, urs Dawes, 
a vous entretenir. L'hiſtoite que je 
vais vous dite eſt en partie ſemblable 
2 celle que vous venez d' entendte: 
elle vous fera voir combien vos com- 
plaiſances & vos bons procedes ont de 
pouvoir ſur les cœurs & les eſprits 
bienfaits, & vous apprendra a ètre 
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libetales , quand il s'agit de r&com- 
penſer des hommes qui meritent de 
Ferre ; fans atrendre que la fortune 
diſpoſe de vos biens; car elle ne les 
diſtribue point avec diſcernement, 
mais le plus ſouvent au premier venu 
& a celui qui en eſt le moins digne. 

Je commencerai par vous dire que 
je tiens anecdote dont je vals vous 
parler de Cappe de Bourgudſe Domi- 
nique , un de nos compatt iotes, qui 


vivoit il n'y a pas long temps; dont 


la m&moire eſt encore en grande v6- 
nEration parmi nous, & qui merite 
de vivre erernellement dans Feſtime 
des hommes, pluror par ſes qualires 
perſonnelles & ſes vertus , que par la 
nobleſſe de ſes ancetres.' Ce bon Sei- 
eneur crant deja ſur fes views jouts, 
ptenoit plaiſit à Fentretehnix ſouvent 
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avec ſes voiſins des èvẽnemens paſles, 
& il narroit avec une grace, un ordre, 
une facilitẽ d expreſſion dont perſonne 
n'a jamais ẽtè doue comme lui. Parmĩ 
les diffèrentes hiftoires qu'il racon- 
toit, voici celle qu'il ſe plaiſoit a t- 
peter le plus ſouvent. 
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Ir y kur AurRxrels à Florence un 
jeune Gentilhomme fort riche , nom- 
me Federic , fils de Meſlire Philippe 
Alberigni , d'une maiſon illuſtre. L'arr 
& la nature n'avoient rien épargné 
pour en faire un jeune homme accom» 
pli; il navoit point ſon pareil parmĩ 
la jeune nobleſſe Toſcanne. Il devint 
amoureux, comme c'eſt aſlez Vordi- 
naire de ceux de ſon ige & de ſon 


rang , d'une Dame de condition, 
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nommte Jeanne, qui de ſon temps 
paſſoit pour une des plus belles & des 
plus aimables femmes de Florence. Il 
n pargna rien pour sen faire aĩmer: 
feſtins, joũtes, tournois, preſens 
magnifiques , tout fut employe; mais 
la Dame, auſſi verrueuſe que belle, 
ſe ſoucioit très· peu d tre l'objet de 
toutes ces folles depenſes , & n'en mé- 
priſoir pas moins le galant. Federic ne 
ſe rebuta point. Il continua le meme 
train, & fir rant par ſes prodigalites 
deplactes „ que de tous ſes grands 
biens, il ne lui reſta plus qu une pe- 
tite metairie dont le revenu modique 
ſuffiſoit à peine pour lui donner 2 
vivre, & ne conſerva de ſa magnifi- 
cence paſſte , qu'un Faucon, excel- 
lent pour la chaſſe. Quoique plus 
amoureux que jamais de celle pour 
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qui il s'6roit ruine, voyant qu'il ne 
pouvoit plus vivre decemment 4 la 
Ville, il prit le parti de ſe retirer à 
la m&tairie qui lui reſtoit. Il y chaſ- 
ſoit avec fon Faucon le plus ſouvent 
qu'il pouvoit, autant pour tacher de 
s'erourdir ſur la misere qu'il n'impu- 
toit qu'a lui mèẽme, que pour ne 
point s abaiſſer à demander du ſecoury 
a perſonne. 

Il menoit depuis quelque temps ce 
nouveau genre de vie, lorſque le 
mari de Madame Jeanne tomba ma- 
lade & mourut. Il n'eut que le temps 
de faire ſon teſtament, par lequel il 
inſtitua ſon fils, deja un peu grand, 
heritjer degous ſes biens, qui erotent 
immenſes; & en cas que l'enfant vint 
a mourit ſang hoir legitime, les ſubſ- 
titua à fa femme qu'il avoir aimée 
avec tendreſſe. 
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La belle ſaiſon Erant venue, Ia 
veuve alla, felon fa coutume, paſſer 
Pere 2 la campagne, 4 une maiſon 
qu'elle avoit dans le voi ſinage de 
celle de Federic. A la faveur du voi- 
ſinage, le petit enfant qui ſe plaiſoit 
à roder , eut bientdr fait connoiſſance 
avec lui; il le viſitoit frequemment , 
aimant à s'amuſer avec ſes chiens & 
fes oiſeaux. Il eut occaſion de voir 
fon Faucon dont il avoit beaucoup 
entendu parler. Cet oifeau lui plut 
tellement, qu'il en eut envie; mais 
11 n'oſoit le demander , ſachant que 
Federic lui Etoir fort attachè. Le cha- 
grin de ne pouvoir poſſeder ce qu'il 
defiroir , le mina ſi fort, qu'il en 
tomba malade. Il fit connoitre a fa 
mere la cauſe de ſon mal en ces 
termes: Ah! ma chere maman, £6 
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vous pouviez me faire avoir le Faucon 
de Federic , je ſens que je ſerois 
bientor gueri. La Dame fut quelques 
momens a rever & a reflechir ſur ce 
qu'elle devoit faire: elle ſavoit que 
Federic Vavoit long - temps aimee ; 
qu'il s toit tuinè en ſon honneur, & 
qu'elle s toit toujours montre inſen- 
ſible a ſes empreſſemens. Comment, 
diſoit-elle en elle-meme, comment 
oſer demander ce Faucon, qui eſt, 
dit-on , le meilleur qu'il ſoit poſſible 
de voir, & qui d'ailleurs fait vivre 
& ſubſiſter ſon maitre ? Serois - je 
alſez peu raiſonnable pour - vouloir 
en priver un Gentilhomme qui n'a 
dans ce monde d autre plaiſir que 
celui · la? Ces reflexions la tenoient 
dans une grande perplexite, quoi - 
qu'elle füt bien certaine d'avoir 

; 'oiſeau , 
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Voiſean, ſi elle le demandoit. Ne ſas 
chant donc que repondrea ſon fils, elle 
garda le ſilence; mais Venfant tou- 
jours malade , toujours chagrin , re- 
fuſe tout ce qu'on lui offre, & dit 
qu'il veut avoir le faucon. Enfin 
l'amour maternel l'emportant ſur 
toute conſidèration, ſa mere reſolue de 
le ſatisfaire 4 quelque prix que ce füt, 
prend le parti de lui dire qu'il aura 
cet oiſeau , & ſe determine effecti- 
vement d' aller elle-meme le deman- 
der. Ne te chagrine plus, lui dit- 
elle; ſonge ſeulement à te rétablir; 
je te promets que la premiere. choſe 
que je fetai demain matin, ſera 
d'aller chercher le faucon pour te 

apporter. Cette promeſſe fit tant de 

plaiſir 4 Venfant, que le ſoir meme 

il ſe trouva beaucoup mieux. Le 
Tome J. N 
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lendemain, la Dame, accompagntd 
feulement d'une autre femme , alla 
en ſe promenant a la petite maiſon 
de Federic. Lorſqu'elle y arriva, il 
Etoit par haſard dans ſon jardin, oc- 
cups ale faire arranger , parce que ce 
jour là le temps n'ẽtoit guere propre 
pour la chaſſe du faucon. Elle ſe fait 
annoncer , diſant qu'elle déſire de 
lui parler. On ſe figure aiſement 
quelle dut etre ſa ſurpriſe, lorſ- 
qu'on lui dit le nom dela Dame qui 
le demandoit. Tranſports dejoie , il 
court au plus vite la recevoir, & la 
ſalue rres-reſpeftueuſement du plus 
loin qu'il Pappergut. Madame Jeanne, 
de ſon cote , va au-devant de lui, & 
le ſalue de la manière la plus honnète 
& la plus gracieuſe. Après les com- 
plimens d' uſage; Seigneur Federic , 
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fui dit-elle, je viens ici pour vous 
recompenſer des ſoins que vous avez 
perdus, lorſque vous m'aimiez un 
peu plus que de raiſon; & la recom- 
penſe, c'eſt que je viens avec Madame 
vous demander à diner. Il ne me ſou- 
vient pas, Madame, lui répondit-il 

avec douceur & modeſtie , d'avoir 
fait aucune perte pour vous, au con- 
traire, vous m'avez procurè de fi 
grands avantages, que ſi jamais on 
m'a reconnu quelque merite , c'eſt 
aux ſentimens que vous m'avez inſ- 
pirés que j'en ai Vobligation. La 
grace que vous me faites aujourd'aui 
m'eſt fi precieuſe, & flatte fi fort mon 
cœur, que quoique je ſois bien 
pauvre , je ne voudrols pas la changer 

contre les biens que j ai perdus. 
Après luĩ avoir fait ce compliment, 

N ij 
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il la regut dans ſon petit reduit , & 
la conduiſit enſuite dans ſon jardin. 
Ne ſachant qui lui donner pour lui 
faire compagnie, il la laiſſa avec la 
Jardinière & la Dame qui Favoit ac- 
compagnee, pendant qu'il etoit alle 
preparer le diner. Cet honnète Gen- 
tilhomme n avoit jamais fi bien ſenti 
les defagremens de la pauvrete que 
dans ce moment, ol il ſe trouvoit fi 
peu en Etat de receyoir une perſonne 
fi chère à ſon cœur: il auroit voulu la 
regaler „&x il ſe trouvoit ce jour-la 
depourvu de tout. Il enrageoit de de- 
pit, maudiſſoir ſa fortune, & couroit 
GA & la comme un homme qui ne ſait 
ou donner de la tete. Le plus fa- 
cheux, c'eſt qu'il n'avoit ni ſou nt 
maille , ni effers ſur leſquels il put 
emprunter. Cependant Theure du 
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diner approchoit, & il n'avoit encore 
rien prepare, quoiqu il en elit eu 
tout le temps. Il ne ſavoit à quoi ſe 
reſoudre, lorſque , jettant les yeux 
ſur ſon faucon, qui ſe tenoit tranquil- 
lement perché dans fa loge, il ſe de- 
termine 4 en faire le ſacrifice, pour 
avoir du moins quelque choſe d'hon- 
nete à ſervir à la charmante veuve 
qui l honoroit de fa viſite. Il le prend 
donc, lui tord le col, le plume & le 
met a la broche. Quand tout fur prer ; 
il retourna gaiement au jardin pour 
engager la Dame & ſa compagnie à 
venir ſe mettre a table. Le repas fini, 
& après une aſlez longue converſation 
des plus amuſantes, Madame Jeanne 
crut qu'il Etoit temps de lui decouvrir 
le motif de ſa viſite, & lui parla en 
ces termes: 

N 11j 
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Si vous vous ſouvenez encore; 
Seigneur Federic, de tout ce que 
vous avez fait pour moi, & de ma 
grande retenue, qui vous a peut: tre 
fair penſer que j; avois lame dure & 
ſauvage, je ne doute pas que vous 
ne ſoyez Eronne de ma preſomprion , 
lorſque vous apprendrez le veritable 
ſujet qui m'a amence chez vous. Ce- 
pendant fi vous aviez des enfans, ou 
que vous en euthez eu, comme vous 
connoitriez alors quelle eſt la force de 
la tendreſſe paternelle, je ſuis aſſurèe 
que vous m'excuſeriez. Mais vous 
n'en avez point; & moi qui en ai 
un, je ne puis me ſouſtraire aux 
loix communes a toutes les meres 1 
c'eſt ce qui me force, contre toute rai- 
fon, contre ma propre volonté, 4 
vous demander une choſe que je ſai 
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que vous eſtimez beaucoup & à bon 
droit, puiſquelle eſt la ſeule conſo- 
lation que la fortune vous ait laifſe-: 
en un mot, c'eſt votre faucon que je 
vous demande. Mon fils eſt malade; 
il a une fi grande envie de l'avoir, 
que je crains fort, ſi je ne le lui ap- 
porte, que fa maladie n empire, & 
que le chagrin ne le faſſe mourir: 
c'eſt pourquoi je vous conjure, non 
par votre amitiè, car vous ne m'en 
devez point, mais par cette bontè de 
cœur, cette bienfaiſance genereuſe 
qui ne s eſt jamais dementie , & qut 
vous diſtingue ſi ſuperieurement des 
autres hommes; je vous conjure , 
dis-jg, de m'accorder la grace que je 
vous demande. Mon fils vous devra 
la ſanté, peut-etre la vie, & vous 
allez par ce bienfait acquerirdes droits 
N ix 
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Erernels ſur ſon cœur & ſur le mien; 
Federic ne pouvant ſatisfaire les 
deltrs de la Dame, puiſqu'elle avoit 
mange ce qu'elle lui demandoit, ſe 
mit a pleurer, avant de pouvoir ré- 
pondre une ſeule parole. La Dame 
crut que le chagrin de perdre ſon 
faucon ᷑toit la cauſe de ſes larmes: 
elle fut ſar le point de ſe rẽtracter; 
cependant elle attendit la reponſe 
qu'il lui feroit, quand il auroit celle 
de pleurer. Madame, lui dit- il, de- 
puis le premier moment que j'ai ts 
epris de vos charmes, j'ai reconnu 
que la fortune m'a ere contraire en 
bien des choſes, & je me ſuis plaint 
de ſes rigueurs; mais tous les ge vers 
que j ai eprouves ne ſont rien en com- 
paraiſon de ce quelle me fait ſouffrir 
aujourd'hui; il m'en reſtera roujours 
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une vive amertume dans lame. Eh! 
pouvoit- elle me porter un coup plus 
ſenſible, plus cruel, quand je con- 
ſidère que vous vous Cres donnee la 
peine de vous rendre en cette chau- 
mieère, on vous n' auriez certainement 
pas daigne venir quand j etois riche, 
& que vous me demandez une choſe 
qui m'eſt abſolument impoſſible de 
vous donner? Cruelle fortune, ne 
ceſſeras- tu donc jamais de me per- 
ſecuter! Jai ſouffert patiemment 
toutes mes diſgraces; mais je vdus 
avoue, Madame, que celle: ci m'ac- 
cable : je n ai plus de faucon. Auſſi- 
ror que vous m'avez fait la grace de 
me dire que vous veniez diner avec 
mol , ſenſible a cette grande faveur, 
j'ai penſe qu'il falloit, felon mon 
perit pouvoir , vous offrir un mers 
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plus delicat que ce qu'on ſert ordi- 
nairement pour d'autres perſonnes. Je 
me ſuis ſouvenu du faucon; j'ai penſe 
qu'il ſeroit aſſez bon pour vous ètre 
preſente; je Vai tue ſans balancer ,, 
quelque excellent qu'il füt pour la 
chaſſe, & vous Lai fait ſervir à di- 
ner. Mais puiſque vous deſiriez de- 
Lavoir vivant, je ne me conſolerat 
jamais de vous l'avoir donne à man 
ger. Je ne le vois que trop; il eſt de 
ma malheureuſe deſtinèe de ne pou- 
voir rien faire qui vous ſoit agreable.. 
Apres ces paroles, pour la convaincre 
qu'il Etoir loin de lui en impoſer, il 
fit apporter les plumes , les ſerres & 
le bec de l'oiſeau. 

Madame Jeanne le blama fort 
d'avoir rue un faucon d'un tel prix 
pour le lui ſervir a manger; mais 
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dans le fond de ſou ame, elle lui 
ſur un gre infini de fa generofite, que 
le malheur & la misère n'avoit pu 
lui faire perdre. Je vous tiendrai 
compte toute ma vie, lui dit- elle en- 
ſuite, de ce facrifice, de quelque 
maniere que la Providence diſpoſe de 
mon fils. Se voyant donc fans eſpoir 
d'avoir le faucon, elle prit conge de 
Federic, le remercia de ſon honne- 
tete & de ſes bonnes intentions, & 
sen retourna fort triſte, reyant à ce 
qu'elle diroit à ſon enfant, pour le 
conſoler du malheur qui étoit arrive, 
Elle le trouva plus malade, & eut la 
douleur de le voir mourir quelques 
jours après, ſoit que le chagrin de 
n'avoir pu avoir le faucon eũt empire 
ſon état, ſoit que ſa maladie fiir 
mortelle de ſa nature, 
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Cette mort affligea beaucoup la 
Dame. Aptes avoir donne quelques 
jours aſes larmes, elle ſe vit ſollicitee, 
par ſes freres, à ſe remarier , parce 
qu'elle toit encore jeune & fort 
riche. Elle n'en avoit pas trop d' envie; 
mais ſe yoyant tous les jours preſſeèe 
par ſes parens & ſes amies, elle ſe 
reſſouvint de Vhonnetere, de la conſ- 
rance , de la generolite de Federic , 
qui avoit tus ſon faucon pour lui 
donner a diner. Jedemeurerois volon- 
tiers veuve, dit- elle à ſes parens, fi 
cela vous faiſoit plaiſir; mais, puiſ- 
que vous voulez que je me remarie, 
je vous previens que je n'accepteral 
jamais pour epoux que Federic d Al- 
berigni. Que dites-vous Id, s criè- 
rent ſes freres, en ſe moquant d' elle? 
Parlez-yous ſerieuſement ? Nous ne 
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pouvons le croire. Ignorez-yous que. 
ce Gentilhomme eſt aujourd'hui dans 
la plus affreuſe misère? Je le ſais, 
répliqua- t- elle; mais jaime mieux 

un homme qui ait beſoin de richeſſes, 
que des richeſſes qui aient beſoin d'un 
homme. Ses frères la voyant décidée 
a ne pas prendre d'autre mari que 
celui-Ia , ne pouvant d'ailleurs ſe diſ- 
ſimuler que Federic ne far un très- 
honnere Gentilhomme , conſenti- 
rent qu'elle Fepousart ,. tout pauvre 
qu'il eroir. Le mariage ſe fit avec 
beaucoup de magnificence. Le nou- 
vel époux, que L'adverſité avoir 
rendu fage , ſe voyant pour la ſe- 
conde fois 4 la tète d'une grande 
fortune, devint econome, & paſla 
avec celle qu'il ayoit 6 long-temps 
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aimte, des jours heureux dans les 
plaiſirs, & dans la plus tendre & * 
plus parfaite union, 
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NOUVELLE xX. 


Le Cocu conſole. 
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I. A Rzine ayant acheve le recit 


de ſa Nouvelle, tous benirent le Ciel 


d'avoir enfin xEcomp2nſe la conſtante 
genèroſitè de Federic. Dioneo , qui 
nattendoit jamais qu on lui comman- 
dar de parler, prit la parole en ces 
rermes : | | 

Je ne ſais fi c'eſt un vice d'duca- 


tion parmi les hommes, ou fi c'eſt un 


travers qu'ils tiennent de la Nature, 

etre frappts plus vivement & d'une 
maniere plus agreable des actions 
deshonnetes & criminelles , que de 
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celles qui ſontdecentes & louables, Ce 
qui eſt certain, MES BELLEs DAMEs, 
c'eſt que les gaillardiſes que je vous 
ai debitces juſqu'a preſent , ne m'ont 
_ EtE inſpirees que par le deſir que j ai 
de vous égayer & de vous divertir 
plus que ne le font les autres. Je vais 
tacher de le faire encore par la Nou- 
velle que vous allez entendre. Je ne 
vous cacherai point, Mts Dames, 
que le ſujet n'en eſt pas trop honnete 
a certains Egards, mais il pourra 
vous amuſer, & c'eſt aſſez pour que 
je vous la raconte ſans crainte. Vous 
pourrez faired'ailleurs, enl'tcoutant, 
ce que vous faites quand vous vous 
trouyez dans un jardin emaille de 
fleurs, ou a la vue d'une belle roſe, 
vous avancez vos mains delicates pour 
la cueillir, en laiſſant de core les 
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Epines, Vous laiſſerez également à 
Vecart Vinfamie d'un des perſon- 
nages dont je vais vous entretenir , 
pour ne vous amuſer que des fourbe- 
ries galantes de fa femme, & prendre 
part au malheuteux Evenement qui ['a 
d<maſquee aux yeux de ſon mepriſable 
mari. 


4 — . 7. 


Ic x'y A vas long-temps qu's Pe- 
rouſe vivoit un homme fort riche, - 
nomme Pierre Vinciolo, fort connu 
pour aimer les plaifirs ; mais ſoup- 
conne d'indifterence pour ceux que 
les femmes procurent. Afir: de dé- 
truite dans Veſprit de ſes compatriotes 
ces ſoupgons qui n toient que trop 
fondes , il prit le parti de ſe marier, 
& epouſa une Demoiſelle bien propre 
Tome V. O 
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2 le ramener dans le bon chemin; 
Elle etoit jeune, grande, robuſte , 
les yeux vifs, le poil ardent, d'une 
| complexion , en un mot, qui eũt 
demande deux maris au lieu d'un. 
Malheureuſement pour elle, celui 
qu'elle venoit d'epouſer n toit rien 
moins que diſpoſe à bien remplir les 
devoirs naturels du mariage ; ſon 
gout & ſon penchant l ẽloignoĩent des 
femmes; de forte qu'il ne couchoit 
avec la fienne que le moins qu'il 
| pouvoit , & ſeulement pour lui 
donner le change ſur le vice honteux 
dont il Eroit entiche. Cette conduite 
ne contentoit point la Dame, qui 
Etoit gourmandee par ſon temperam- 
ment. Comme elle ne pouvoit ſoup- 
conner ſon mari d' impuiſſance, puiſ- 
qu'il Eroit vigoureux & a la fleur de 
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ſon age, elle ſe douta de ſa deprava- 
tion, & commenca a ſe facher. Elle 
debura par les reproches, & finit par 
les injures. C'etoit tous les jours nou- 
veaux debats, nouvelle guerre dans 
le ménage t enfin voyant que toutes 
ces querelles n aboutiſſoĩient qu'a al- 
terer ſa ſante, ſans pouvoir reformer 
ſon indigne mart, elle reſolut de le 


punir de ſon indifference. Puiſque 


ce malheureux , dit-elle en elle- 
meme, ne me rend point le devoir 
auquel il eſt oblige par le mariage , 
& qu'il m'abandonne ainh a la fleur 
de mon ige, pour ſatisfaire an mau- 
vais penchant, il eſt juſte que je me 
pourvoie de quelque galant qui me 
dedommage des plaiſirs dont il me 


prive. Je ne lui at apporte une 


bonne dot, & ne Vai accepte pour 
| 05 


or I - — 
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mari, que parce que j'ai cru qu il 
Etoit homme, & qu'il aimoit ce que 
les autres aiment & doivent aimer. 
Il ſavoit que j'erois femme, il ne de- 
voir donc pas me prendre, puiſqu il 
n'aimoit pas mon ſexe. O Finfame ! 
Non, je ne lui pardonnerai jamais de 
m avoir ainfitrompee. Si j avois voulu 
renoncer aux plaiſirs du monde, je 
me ſerois faite Religieuſe; mais puiſ- 
que je n'y ai point renonce , pour- 
quoi en ſerois · je privee? Dois · je 
laiſſer paſſer ma jeuneſſe, ſans jouir 
de ſon plus bel appanage? Quand je 
ſerai vieille, on ne voudra plus de 
moi. Mettons- donc le temps du jeune 
age à profit, afin de nous épargner 
des regrets inutiles, quand cet heu- 
reux age ſera paſſe. Il m' en donne 
lui- meme Vexemple. Mon infidelics 
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ſera moins criminelle que la fienne : 
je ne bleſſerai que lesloix de conven- 
tion, au lieu que lui bleſſe en meme- 
temps ces loix & celles de la nature. 
La tete remplie de ces louables 
idées, elle ne ſongea qu aux moyens 
d'executer ſon projet, en rachant 
neanmoins de ne pas ſe compromettre 
dans Veſprit de fon mari. Elle sa- 
dreſſa, pour cet effet, 4 une vieille 
entremetteuſe qu'on auroir priſe pour 
une ſainte, à nen juger que par Vex- 
tcrieur. Cette femme ævoit toujours 
le chapelet au poing, & paſloit la 
plus grande partie du temps dans les 
Egliſes : elle n'ouvroit la bouche que 
pour benir le Seigneur , louer la vie 
des Saints , ou parler des plates de 
Saint Francois : en un mot, on Vavoit 
canoniſce ſur ſa mine. La belle prit 
O 11j 
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ſon temps pour s ouvrir à cette bonne 
hypocrite : elle lui conta ſon cas, & 
ce qu'elle ſe propoſoit d executer. Ma 
fille, rẽpondit la vieille beate, j ap- 


prouve votre deſſein; & quand votre 


mari ſeroit moins coupable , vous 


feriez très- bien de mettre a profit les 


inſtans precieux de votre jeuneſſe. 


Pour toute femme qui a du juge- 
ment, il neſt point de regret plus 
cuiſant que celui d'avoir perdu le 


fruit de ſes belles ann es. Une femme 
2gce n'eſt bonne à rien; je le ſais par 


ma propre experience. Dieu fait auſſi 
ſi je regtette tous les momens que j'ai 
perdus quand j'etois dans mon prin- 
temps. Ce n'eſt pas que je naie tirs 
ma bonne part des plaiſirs de la vie: 


je nai pas cre ſi fotte que de m'en 
ſevter; mais j aurois pu en prendre 


— 
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encore davantage; & quand je men 


ſouviens, vous ne ſauriez croire 
combien je me reproche de ne Lavoir 
pas fait. A preſent que je ſuis vieilleg 


perſonne ne me regarde : on trouve 


que je ne ſuis bonne a rien; & j au- 
rois de la peine à trouver quelqu'un 
qui voulũt ſeulement me donner un 
verre d' eau, ou le recevoir de ma 
main. Il n'en eſt pas ainſi des hom- 


mes; ils ont mille reſſources à tou: 


age , & ſont bons 2 mille choſes, 
 memeacelle qui nous touche le plus: 
car j'ai remarque que les vieux, à cet 


egard, valent ſouvent mieux que les 


jeunes. Pour nous autres femmes, 
nous ne ſommes bonnes que pour 
I'zuvre amoureuſe & pour faire des 
enfans : ce n'eſt que pour cela qu'on 


nous aime, & ce weſt meme que 
n 
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pour cette fin que la Nature nous a 
creces. Vous n'en douterez point, fi 
vous faites attention que nous ſommes 
toujours pretes a cette jolie beſogne, 
tandis que les hommes ſont prives de 
cette facult6: auſſi une femme eſt-elle 
capable d'epuiſer pluſieurs galans, 
tandis que pluſieurs galans peuvent à 
peine raſſaſier une ſeule femme. Puiſ- 
que donc nous ne ſommes dans ce 
monde que pour les plaiſirs amou- 
reux, vous ferez très- ſagement, je 
vous le repete, de payer votre mart 
de la meme monnoie qu'il vous paie, 
afin que lorſque vos charmes ſeront 
Ecliples , vous n'ayez pas 4 vous re- 
procher de n avoir pas profit de votre 
temps. Nous n'avons d'avantages & 
de plaiſirs ici bas, qu'autant que nous 
ſavons en prendre, fur - tout nous 
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autres femmes qui ſommes moins 
libres que les hommes. Songez, ma 
fille, que lorſque la fraicheur de 
votre teint aura fait place aux rides 
de age, vous ſerez délaiſſce de tout 
le monde: on vous fuira comme un 
objet ennuyeux & dẽgoũtant, & vous 
vous verrez releguee a la cuiſine pour 
y faire compagnie au chat, ou pour y 
compter les pots & les ecuelles. On 
fera alors des plaiſanteries ſur votre 
figure; on s' amuſera de vos defauts , 
& on pouſlera peur-etre la raillerie & 
Finſulte juſqu'a vous chanter la 
chanſon dont le refrain eſt, aux 
jeunes les bons morceaux , & les re- 


buts aux vieilles. Pour faire court, 


ma chere Dame, & ne pas abuſer 
plus long-remps de votre patience , 


— 
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joſe vous dire que vous ne pouviez - 
pas vous adreſſer mieux qu'a mol , 

pour ſeconder votre projet. II n 2 
point d' homme {fi haut hupe , a qui 
je ne diſe tout ce qu'il faut, ni ſi 

ſauvage ou fi dur, que je nappri- 
voiſe, ni fi retors, que je ne puiſſe 
amener a mes fins: vous n'avez donc 
qu'a me faire connoitre celui que 
vous trouvez a votre gre, & repoſez- 
vous ſur moi pour le reſte. Toute la 
grace que je vous demande, eſt de 

vous ſouvenir de moi dans I'occaſion : 
je ſuis une pauvre femme qui ai be- 
ſoin qu'on me faſſe du bien. Si vous 
ſoulagez ma misète, je vous ſerviral 
avec zele : vous pouvez meme Ctre 
aſlurce d'avoir part deſormais a toutes 
mes prieres, afin que le Seigneur 
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vous comble de ſes graces, & faſſe 


paix & miſcricorde à tous vos amis 


rrEpaſles (a). 


Tel fut le long diſcours de la 
vieille. II tardoit a la jeune femme 


qu'elle eũt acheve de parler , pour 
lui dire que ſi elle yenoit à rencontret 


un jeune homme, qui paſſoit fre- 


quemment dans ſon quartier, & dont 
elle lui fit le portrait, elle tachar de 


Paborder pour ſavoir s'il ſeroit 
homme 4 profiter d'une bonne for- 


rune. Apres certe inſtruction , elle 


— 


(a) Rien ne nous cut été plus facile que 
d'abreger ce long & ennuyeux diſcours; mais, 


nous le rẽpẽtons, nous nous ſommes fait une 


loi de montrer Bocace tel qu il eſt : d'ailleurs , 
le langage qu'il met dans la bouche de cette 


vieille, eſt très- propre a donner une idée des 


mæœurs de ſon temps. 
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lui donna un morceau de viande 
falte, & la congedia. 

La bonne vieille ſut ſi bien $'ypren- 
dre, qu'elle ne tarda point de lui 
amener le jeune homme. Quelques 
jours après, elle lui en procura un 
ſecond, puis un troiſième, puis d'au- 
tres encore, ſelon la fantaiſie de la 
jeune Dame, qui, à ce qu'on voit, 
aimoit le changement. Elle ne laiſſoit 
pas de prendre des meſures pour d&- 
rober ſon nouveau genre de vie à la 
connoiſſance de ſon mari, quelques 
torts qu'il eũt envers elle. | 

Comme elle étoit de bon apperit , 
elle multiplioit & prolongeoit tant 
qu'elle pouvoit les viſites des galants, 
afin de mettre le temps à profit, ſelon 
le bon conſeil de la vieille entremet- 
teuſe. Un jour que ſon mari fut 
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invite à ſouper chez un de ſes amis, 
nomme Hercolan , elle crut devoir 
profiter de Loccaſion pour engager 
la vieille 2 lui amener un jeune 
homme des plus beaux & des mieux 
fairs de Perouſe: ce que celle - ci fit 
incontinent. La Dame & le nouveau 
galant ſe ſont à peine mis à table pour 
ſouper, que Vinciolo frappe à la 
porte, & crie qu'on lui ouvre. La 
belle entendant la voix de ſon mari 
qu'elle nattendoit pas fi-tot, ſe crut 
perdue. Elle ſe mer nganmoins en de- 
voir de cacher Vamoureux, qui ne 
ſavoit trop non plus que devenir, Solt 
qu'elle net pas le temps de le ca- 
cher mieux, ſoit que la ſurpriſe Vem- 


pechar de raiſonner, elle le fit mettre 


dans une eſpece de galerie attenant à la 
falle ou ils ſoupoient, ſous une cage 


2 „ — 
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a poules, qu'elle couvrit d'un fac 
qu'elle avoit fait ce jour-la, Pendant 


ce temps, la ſervante, qui, comme 


on le ſent très- bien, étoit dans fa 


donfidence, enferme ce qui Etoit ſur 
la table; &, cela fait, elle court ou- 


vrir la porte a Vinciolo. Quoi, vous 
voila deja , lui dit ſa femme? Vous 
avez eu bientot ſoupe. Je n'ai rien 


fait moins que cela, repondit le mari. 


Vous m'etonnez , reprit - elle; & 
d'où vient que vous n avez pas ſoupe? 


Dn accident quia mis toute la maiſon 


d Hercolan en deſordre , nous en a 
empeche, A peine nous Etions-nous 
mis à table, lui, fa femme & moi, 


que nous avons entendu éternuer & 
quatre pas de nous. On y a fait pen 
d'attention la première fois; mais 


nous avons etẽ fort ſurpris d entendte 


4 ; 


2 
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le meme bruit cinq ou fix fois de 
ſuite , & meme dayantage. Ne 
voyant perſonne autour de nous, 
nous ne ſavions que penſer , & nous 
Etions dans le plus grand étonne- 
ment: alors Hercolan, qui Etoit 
deja de mauvaiſe humeur contre ſa 
femme, de ce qu'elle nous avoit fait 
attendre un peu de temps à la porte, 
lui a demandé, en cdlère, ce que 
cela vouloit dire. Comme elle ne 
lui rẽpond rien, & qu'elle paroit em- 
barraſſèe, il ſe lève de table, & va 
vers un eſcalier tout proche de la 
chambre on nous etions , ſous lequel 
Etolt un petit reduit fait de planches, 
d' od il lui a ſemble que partoit Veter= 
nuement. La porte de cette eſpèce de 
cabinet, comme il y en a dans preſque 


toutes les maiſons, na pas Ete plutòt 
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ouverte, qu il en eſt ſorti une puan- 
teur inſupportable. Nous avions deja 
ſenti cette mauvaiſe odeur, & Her- 
colan sen Etoit plaint; mais ſa femme 
s' ẽtoit excuſce , en diſant que ce ne- 
toit autre choſe que la vapeur d'un 
peu de ſouffre qu'elle avoit brũlẽ pour 
blanchir du linge qu'elle avoĩt ẽtendu 
dans cet endroit, afin qu'il regurt la 
fumce qui y reſtoit encore. Cette fu- 
mẽe s ẽtant un peu diſſipẽe, Hercolan 
regarde dans cette cachette, & ap- 
percoir. celui qui avoit éternub, & 
qui venoit d'eternuer encore par la 
force du mineral dont Ja vapeur lui 
montoit 2 la tete, & qui avoit failli 
a I'erouffer. Se tournant alors vers ſa 
femme, je vols a preſent ,- lui a- t- il 
dit, pourquoi tu nous a tenus fi long- 
temps à la porte. Ce procede merite 

une 
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une recompenſe. „& je ſuis trop equi- 
table pour te la refuſer : elle ſeta fi 
bonne, que je me flatte que tu v en 
ſouviendras toute ta vie. La femme, 
ſur cela, a ptis la fuite ; & veſt ifaus 
vee je ne ſais od, ſans chercher ſeu- 
lement a ſe juſtifier. Hercolan, ſuns 
prendre garde \qu'elle 8'evddoit; a 
dit pluſieurs fois 4 Verernueur de ſors 
tir promptement de ſa niche; mais 
comme il etoir plus mort que vif y il 
n'a pas branle pour cela: il La pris 
par la jambe , & Fa'trafnE 'dehiors 3 
après quoi il eſt alle prendre ſon pes 
à deſſein de le truer; La crainte d etre 
enveloppe dans un meurtre, m'a fait 
courir au- devant de lui, & je ai em- 
peche de lui portet le moindce coup: 
Mes cris & le bruit que je faiſois 
pour defendre le coupable, ont attiri 

Tome V. P 
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quelques voiſins qui, voyant le jeune 
homme a demi mort, Font emporte 
je ne ſais od. Voila quel a été notre 
ſoups. J'avois a peine vale le pre- 
mier morceau, lorſque cette fcene a 
commence : ainſi; juge ſi je dois avoir 
Ia Dame connut par ce recit, 
quelle n toit pas la ſeule femme qui 
elit des amoureux, malgre les dan- 
gers auxquels ils s expoſent. Elle eut 
voulu, de tout ſon cœur, excuſer la 
femme d Hercolan; mais comme il 
lui ſembloit qu en blamant les fautes 
d'autrui; elle ſe procuceroit plus de 
facilite pour cacher les ſiennes, elle 
ſe mit a declamer contre elle en ces 
termes: Voila aſſurtment une belle 
conduite! Qui Vauroit cru? Je la 
zegardois comme la plus honnète, la 
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plus vertueuſe, la plus ſainte de toutes 
les femmes. Fiez-vous , aptes cela, 
2 ces devotes, qui ne font les mijo- 
Ices , que pour mieux cacher leur 
jeu! Mais qui pourroit tenter d'ex- 
cuſer celle-Ia , qui n'eſt ni jeune ni 
mal marice. Il faut convenir qu'elle 
donne 12 un bel exemple aux autres 
femmes. Maudite ſoit l heure qu elle 
vint au monde ! Puiſſe cette femme 
impure tre elle-meme un objet de 
malẽdiction, puiſqu'elle vit dans le 
crime & le deſordre! L'indigne cr6a- 
ture! elle eſt la honte & l'opprobre 
de notre ſexe. Eſt-ce donc là la ré- 
compenſe qu elle reſervoit 2 Phonne- 
tetè de ſon mari, de cet homme ge- 
neralement reſpe&te, qui avoit pour 
elle toutes les complaiſances & tous 
les égards poſſibles? L'ingrate na 
P ij 
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pas craint de le deshonorer , pour 
prix de [Es bienfaits, & de fe des- 
honorer elle-meme ſans pudeur! Des 
femmes de cette trempe mèriteroĩent 
d'ètre brultes vives ſans e 
Aprĩès avoir parlé de la ſorte, 
n' oubliant pas que ſon galant fm 
encore ſous la cage, elle dit 4 fon 
mari qu'il etoit temps d'aller ſe cou- 
cher. Le mari qui avoit plus envie 
de manger que de dormir, lui de- 
manda $'il n'etoit rien -reſte de fon 
ſouper. De mon ſouper ! répondit- 
elle: vraiment, nous avons cous 
tume de faire grande clière quand tu 
n'y es pas. Tu me prends, je crois, 
pour la femme d'Hercolan...... Va 
te coucher , te dis-je, tu mangeras 
demain de meilleur appetir. 

Ce ſoir 1a meme , les Fermiers de 
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Vinciolo lui ayoient apporte des den- 
res d'une de ſes métairies, & 
avoient mis leurs ànes, fans les 
abreuver, dans une petite écurie 
qui joignoit la galerie ou le galant 
Etoit en cage. Il arriva qu'un de ces 
anes, preſle par la ſoif, ſe dẽtacha & 
ſortit de lecurie, flairant par- ci par- 
la pour trouver de l'eau. Courant 
ainſi de core & d'autre, il paſſa pres 
de la cage ſous laquelle étoit le jeune 
Amoureux , & lui marcha ſur - les 
doigts qui debordoient un peu; car 
le pauvre diable avoit ere force , par 
la forme de la cage, de ſe tenit courbẽ 

ſur le ventre, & de coler ſes mains 
contre terre pour ſe ſoutenir avec 
moins de fatigue, La douleur qu'il 
ſentit lui fit pouſſer un grand cri. Vin- 
ciolo l entendit & fut fort cronne,, 

| | Pj 
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voyant qu'il ne pouvoit venir d'ail- 
leurs que de chez lui. Il fort de la 
chambre; & comme le galant conti- 
nuoit de ſe plaindre , parce que Vane 
avoit toujours les pieds ſur ſes doigts, 
il crie qui eſt la, & court droit a la 
cage. Il la lève, & trouve l'oiſeau 
qui trembloit de tous ſes membres, 
dans la crainte que le mati irrité ne 
lui fit mal paſſer ſon temps. Mais 
Vinciolo Vayantreconnu pour lui avoir 
fait long - temps & inutilement ſa 
cour , ſe borna a lui demander ce 
qu'il venoit faire dans ſa maiſon, 1! 
n'en eut pour toute reponſe, ſinon 
qu'il le ſupplioit de ne lui faire aucun 
mal. Leve-toi, lui dit-il alors, & 
ne crains rien, mais à condition que 
tu me diras comment & pourquoi tu 
es venu ici; ce que le jeune homme 
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fit incontinent. Le mari, auſſi joyeur 
d'avoir trouvẽ l Adonis, que fa femme 
en Etoit triſte & affligee, le prit par 
la main, & le mena a ſon infidèle, 
qui Etoit dans une crainte & un ſaiſiſ- 
ſement qu'il n'eſt pas poſſible d ex- 
primer. Eh bien ! ma chere femme, 
lui dit-il en Vabordant, comment juſ- 
tifierez-yous ce trait ci? Eres-yous d'a- 
vis, 2 preſent, qu'on brille toutes les 
femmes de la trempe de celle d'Her- 
colan ?  Falloit-il declamer avec tant 
de vivacitè contrelle, quand vous 
ttiex auſſi coupable? Faites. vous plus 
d honneur d votre ſexe? Vous ne la- 
vez blamee avec tant de hauteur, que 
pour mieux cacher votre jeu. Voila 
comme vous tes faites vous autres 
femmes : vous ne valez pas mieux 
les unes que les autres. Je voudtois 
P iv 
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que le diable vous emportat toutes 
tant que vous ètes. 

La Belle voyant que de prime 
abord, il ne Vavoit maltrairte que de 
paroles, & jugeant qu'elle en ſetoit 
quitte 4 meilleur march qu'elle na- 
voir cru, ne douta point que ſon mari 
ne füt bien- aiſe de tenir dans ſes filets 
un auſſi beau gargon. Cette idée la 
ranima un peu, & elle lui repondit 
Jans paroitre Emue : Tu voudrois que 
le diable nous emportàt toutes! Jen 
Avis rres-perſuadee ,, & cela ne m' 
tonne aucunement, puiſque tu ab- 
horres notre ſexe: mais grace a Dieu 
il nen ſera rien. J'ajoute, puiſqu il 
faut enfin s'expliquer., que tes im- 
precations ne m' effraient point. Au 
bout du compte, peux · tu raiſonna- 


blement te plaindse de ma conduite? 


11 4 
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Il y a bien de la difference entre la 
femme d' Hercolan & la tienne: celle- 
Ia eſt une bigotte, une hypocrite, 
une veritable megere , a qui ſon mart - 
ne laiſſe pas d'accorder tout ce qu'elle 
lui demande: elle ne jeune de rien, 
route vieille qu'elle eſt. Il en eſt le 
contraire de moi. Je conviendrai, 
ſans peine, qu' en fait de vètemens 
& de parures, tu me laiſſes peu de 
choſes à deſirer: mais ne faut · il que 
cela 4 une femme de mon age? Tu 
ſais combien il y a de temps que tu 
ne mas fait la moindre careſle.”. . . 
Jaimerois mieux aller pieds nuds & 
mal vètue, pourvu que tu fiſſes bien 
le ſervice conjugal , que d'ètre la 
mieux pareede toute la Ville. Ecoute, 
Pierre, puiſqu' il faut te parler ſincé- 
rement, je veux bien que tu ſaches 
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une bonne fois, que je ſuis femme 
comme les autres; ce qu elles deſi- 
rent, je le deſire auſſi: comme elles 
j ai des paſſions, & je dois comme 
elles chercher a les ſatisfaire. Si tu r'y 
refuſes , peux · tu trouver mauvais que 
j aie recours 4 d'autres? Au moins te 
fais je honneur dans mes golits, puiſ- 
que je ne m'abandonne , comme tant 
d'autres, ni a des valets ni a des ma- 
lotrus. Tu ne ſaurois nier que le ga- 
lant que j'ai choiſi ne ſoit un jolt 
2 35 

Le mari qui, comme je l'ai deja 
fait entendre, n'eſtimoit guère les 
femmes, & qui commengoit 4 fe 
laſſer du clabaudage de la fienne , 
Finterrompit en lui diſant, allons, 
ma femme, n'en parlons plus, tu 
auras lieu d tre contente de moi ſur 
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tout ceci : tu ſais que je ſuis bon 
diable, ainſi plus de reproches de part 
ni d' autrę. Tout ce que je demande, 
c'eſt à ſouper; car je crois que ce 
beau jeune homme n'a pas fait meil- 
leure chère que moi. Cela eſt très- 
vrai, repliqua la commere, nous ne 
faiſions que nous mettre à table, 
lorſque malheureuſement pour nous, 
vous avez frappë à la porte. Dépèche- 
toi donc, reprit Vinciolo, donne- 
nous 4 ſouper, j arrangerai enſuire 
les choſes de manière que tu n au- 
Tas pas à te plaindre. La bonne Dame 
voyant ſon mari appaiſe, fit auſſi · tõt 
remettre la nappe, & ſervir les mets 
qu'elle avoit fait apprèter, & ſoupa 
tranquillement avec Vinfame cocu & 
le jeune galant. De vous apprendre 


ee qui ſe paſſa, aptès le repas, entre 
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ces trols perſonnages, c'eſt ce que je 
ne ſaurois faire. Je vous dirai ſeule- 
ment, que le lendemain les Nouvel- 
liſtes de la place de Peron crolent 
fort embarraſles de decider lequel du 
mari ou de la femme ou du galant 
avoit paſle la nuit d'une maniere plus 
agreable. | 

Concluons de- 14 , ws. BEIIES 
Dames, qu qui nous joue un tour, 
il faut en jouer un autre, & lui ren- 


dre, comme on dit, chou pour 
chou. S'il n'eſt pas poſſible dans le 


moment, on doit en ſaiſit Voccafion 


des qu'elle ſe preſente. 
Quany 1A Novverte vs Dio H 


fut finie, les Dames ſe donnèrent 
bien de garde d'en rice , plutor par 
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pudeur & par bienſeance; que pour 
avoir pris peu de plaiſir 4 Ventendre. 
La Reis voyant que la fin de ſon 


regne Etoit arrivee”, ſe leva , ſalua la 


compagnie, ra ſx: couronne de lau- 
rier, & la mit d'un air rout-a-fair 
gracieux ſur la tète de Madame 
Eliſe , en lui diſant: C'eſt4 preſent à 
vous, Madame, a nous commander: 
Madame Fliſe regur cet honneur 
avec une noble modeſtie. Elle fit en- 
ſuite ce qu avoient fait les Remes qui 
Lavoĩent precèdẽe; & aptès avoir or- 
donn au Maitre: d Hòtel ce qu il de- 
voit faire pendant la. dure de ſon 
gouvernement, elle parla ainſi: Vous 
avez ſouvent entendu dire, comme 
mot, que par un hon mot; une heu- 
reuſe ſaillie, ou par une repartie 


i 
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piquante, pluſieurs ſont venus 4 bout 
de rabattre le caquet des inſolens, on 
d echapper au danger dont ils Etoient 
menaces. C'eſt la, ce me ſemble, un 
beau ſujet à traiter; & comme il peut 
etre d'un grand uſage pour la con- 
duite, je veux, puiſqu il m appar- 
tient de parler ainſi, je veux que de- 
main il ſoit l'objet de nos Nouvelles; 
c'eſt-a-dire, qu on y traite de ceux ou 
de celles qui, par quelque bonne plai- 
ſanterie, ont ſu ſe venger lorſqu on 
cherchoit à les humilier, ou qui, pat 
un tour inattendu ou par une replique 
faite à propos, ont Evite des pertes, 
ſe ſont tires d embatras, & ont ferme 
la bouche aux railleurs. K 

Tous applaudirent à cette WY 
tion, & ditent qu ils 5'exerceroient 


. 
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avec plaiſit ſuc un pareil ſujet ; alors 
la Reine ſe leva & laiſſa 2 chacun la 
hberte de faire ce qu'il jugeroit à pro- 
pos, juſqu à Vheure du ſonper. La 
compagnie ſe diſperſa comme a or- 
gdinaire ; les uns allerent d'un core , 
ceux-ci de L autre, chacun ſelon ſon 
gour. Quand le ſoleil fut couche, la 
compagnie ſe reunit, & la Rains fit 
ſervir le ſouper. Apres qu'on ſe fut 
leve de table, on ſe mit achanter & 
à jouer de divers inſtrumens , au ſon 
deſquels on ex6cuta-plufienrs danſes. 
La Reins ordonna enſuite. au joyeux 
Dioneo , de regaler I'aflemblete d'une 
jolie chanſon, Il debuta auſſi- tot pat 
celle: ci: Dame Aldrude , levez la 
gueue , car j apporte bonne nouvelle. 
Toutes les Dames ſe pricenta rire; la 
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Res mime ne put sen empecher 3 
mais elle Vinterrompir , pour lui com- 


mander de laiſſer celle-là & d' en dire 


une autre. Madame, lui dit- il, ſi 
j avois une cymbale pour m'accom- 
pagner , je chanterois celle- ci: Levex 
vorre chemiſe, Madame Lappe; ou 
bien cette autre: Sous olivier. herbe 
eſt menue. Aimez-vous mieux que je 
chante : Leau de la mer me fait ſi grand 
mal au cur.... mais je n'ai point de 
cymbale, ainſi voyez qu'elle autre 
chanſon vous voulez que je diſe. 
Celle- ci ſeroit - elle de votre goũt: 
Sors dehors , qu'on te le coupe, comme 
à mon ami ſur le champ. . . ? Non 
non, dites- en un autre. Je vais donc 
vous chanter celle- ci: Dame Simone, 
entonne entonne : nous ne ſommes pas 

en 
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en Octobre... Encore une fois ; 
repliqua la Reins en riant, dites-nous 
en une qui ſoit” raiſonnable; car nous 
ne voulons point de celle-la, — Vous 
n'en voulez. point, Madame? Eh 
bien, dites-moi donc celle que vous 
voulez; car j'en ſais plus de mille. 
Celle-ci, par haſard, vous feroit- 
elle plaiſir? Ma coguille , ft gentille , 
ff je ne lui donne des coups de bec ; ou 
bien, Va doucement mon cher mari ; 
ou bien cette autre : Jai fait em- 
plette d'un coq de cent liures. La Rems 
ſe mit alors un peu en colere, 
quoique les autres Dames ſe tinſſent 
les cores de rire, & lui dit, trève 
de badinage; c'eſt pouſſer trop loin 
la plaiſanterie , & donnez-nous une 
jolie chanſon, ſans plus tarder, fi 
vous ne voulez me facher tout de 
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bon. A cette menace, Dioneo quitta 
le ton badin , & ſe mit a chanter ces 
couplers ; 6 


. vn, ee feu ſi vif & ſi doux à la fols 
Dont brillent les yeux de ma Belle , 
M'a range ſous tes loix , 
Et m'a fait pour toujours ton eſclave fidele. 


| * 
Oui , Ceft le feu de ſes beaux yeux, 
Qui , par les miens , en paſſant dans mon ame, 
Vint , par un trait delicieux, 


L'embraſer le premier de ta divine flame. 
C'eſt par ce viſage charmant , 

Amour, que j*at,connu ta puiſſance ſuprłme. 

Je crois toujours la voir, & ma tendreſſe extrem$ 
S'en occupe à chaque moment. 

Non, je nexiſte plus ſous ton empire aimable , 
Que par cet objet adorable, 

Qui me fait ſoupirer , & cauſe mon tourment. 


v$ 


Et brulant ſous ton joug d'une ardeur veritable, 
Fi.attends cette grace de toi, 
Que la Belle à mes vœu devienne favorable. 


— 


DE BO CAE 1a 


peut - Etre ne fait · elle pas 
Mes deſirs, mes tranſports, mes ſoupits & mes larmes, 
Et la foi que mot cœur enflime par ſes charmes 
Veut lui garder juſqu'au tr pas. 
Helas ! ſi tes rigueurs m'6tent toute eſperance, 


Plein de trouble & d'impatience , 
Je vivrai malheureux dans d'&ternels combats. 


* 


o mon aimable Souverain, 
Toi qui ſais captiver Fame la plus rebelle, 
Du feu qui briile dans mon ſein, 
Amour, fais lui pour moi ſentir quelque ẽtincelle. 
Je: me conſume de langueur , 
Tout prer à ſuecomber ſous le poids de mes chaines, 
Dieu puiſſant , hite-toide ſoulager mes peines; 
Peins lui exces de mon ardeur ( @) : 
Dis lui que je nourris un ſeu qui me devote, 
Que je me meurs , que je Padore, 
Je puis tout eſperer aide de ta faveur. 


— 


(a) Ens cartant un peu plus de l'original, 
on eũt pu dire plus Eltgament : 
Peins lui Pexcès de mon ardeur 
Dis lui que je Padore , offre lui mon hommage, 


Mon bonheur ſera ton ouvrage. 
Je pourrai la flächir, aide de ta faveur. 


Qi 
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Ia REINE & les autres Dames 
louèrent beaucoup ces couplets & la 
grace avec laquelle Dione les avoit 
chantés. Ils furent ſuivis de pluſieurs 
autres chanſons également paſſion- 
nées, apres quoi la Reins envoya 
tout le monde ſe coucher. 


Fin de la cinquieme Journee. 
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